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RECHERCHES 

X,  strX  VA  bimii^vtiok 

'  y"*  *  ^  . 

DES  DEGRES  TERRESTRES 

.  En  allant  de  l* Equateur  ver^  le^  Pôles. 


Oh  Von  examine  les  çonfequences  qui  en  réfûïteni  ],  tant  à 
V égard  de  la  figure  de  la  Perre ,  que  de  [a  pi janu^ 
des  corps ,  &  de  Vaccou  rdjfement  du  Pendule., 

■  •  1  .  i  •  ,■  •  ■ 
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1.  00,1  J  la  Terre  ADP E  un  Sphéroïde  ôblorig.fo^ 

,  par  la  révolution  de  la  courbe  AD  B,  autour  de  Taxe 
AB,  telle  que  coupant  cét  axe  ,  &  le  dîametre  Z)Æ,  à  an- 
*  gtes  droits ,  aux  points  A,  B,  &  D,  elle  foif:  toujours  con¬ 
cave  vers  le  point  d’interreéliqn  C,  qui  elï  auffi  leYcéntre 
de  la  Figure  ADBE:  ou,  pour  fixer  rimagîriation,  rcgar- 
.  dons  ADBÈ  comme  une  eiirpfè  dont.yd:^  eft  le  grand 
axe ,  DE  le  petit  axe.  Sic  C  le  centre..  AB  reprefenlera 
auffi  Taxe  de  révolution  diurne  de  la  Terre  ;  A  Sc  B  fes 
pôles;  C,  fon  centre;  8c  DE  1  equateur  ^  ou  la  commune 
,  îeélion  du  plan  de  1  equateur , '&  du  plan  de- reliipfe  ou 
.  méridien  elliptique  V  ' 

.  ÎI,  Je  'fuppofe  la  direélion  félon  laquelle  la  pefariteur 
agît  fur  la  Terre,  toujours ,  &  par- tout  perpendiculaire  à 
fa  furface.  J  en  donnerai  la  raifon  à  priori  â^lus  la  fuite  J# 
,^erijvjriî?hiivffhpfii  Cepehdant  onq>eut  remarquer  ici,  que  cette 
i^ppofition  pu  ce '  fait  nefï  pas  rridihs^încdnteftaBle  par 
iexperieiiGe ,  q uV  conf^me  à  ïa  râiVon .  $i ,  taj  chôfe  qfoit 
autrement comment  elt-ce  qu  un  Vaiileaü  pôiirroit  de¬ 
meurer,  en^ r^pps  lur  la  furface  de  là  Mer  fcbmmépt’'fe  fou- 
/tieudr oient  les,  eaux  de  la  Mer  niênieî  cë  ferôit'uii  fluide 
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"2^2  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
qui  étant  fur  le haut-d’un  véritable  plan  incliné,  ne  tom- 
beroit  jamais  vep  le  lieu  ie  plus  bas.  D’ailleurs  il  n  y  a 
'  plus  diirkliKÎlions  a  rinégalïté  de§  degrés  terreftres, 

par  rapport  à  la  figure  deJaT.erre,  C  la  direélion  des  poids, 
&  le  Zenil,  qui  en  eft  une  fuite ,  rie  loht  pas  toujours  per- 
péndiculaires  à  l’horifon  de  chaque  lieu  s  puifqüë  la  diffe¬ 
rente  étepduë  des  degrés  d'un  Méridien ,  ou  les  differentes 
hauteurs  de  Foie  qui  les  déterminent,  font  neceffairement 
relatives  au  Zenit,  ou  nont  même  été  pbfervées  le,  plus 
fouverit  que  par  le  moyen  du  Zenit.  Je  fuis  donc  perfüadé, 
&  je  le  fup|X)ferai  toûjours  dans  ces  recherches ,  que  là  per¬ 
pendicularité  des  direélfens  des  poids  à  1  egard  de  la  fuj^ce 
de  la  Terre  ,  &  vrai  femblablement.à  l’égard  de  la  fu®tç# 
de  toute  autre  Planete,  eft  une  des  loix  des  plus  invioIaH  ^ 
de  la  nature.  ^ 

IIL  Donc  fi  Ion  imagine  une  infinité  de  çÔYps  p 

Q,  R,  D,  &Ç.  lur  le  Méridien 
de  péfantéüryêrs le  centre^d^^^  l’axe  de  laTeiré/:' 

AG,  QS,  RJ,  DO,  &c.  perpendiculaires  à  la  courb  ^ 

^  ou  à  fes  tangentes,  aux  points  A,  Q,  R,  Di 
théorie  des  Développées  ,  le  concours  de  cesrdirë'^* 
formera  une  autre  courbe  GOHK,  développée  deA^ 
dont  AG,  QS^  &c,  font  les  rayons  ,  &  coupent  ùnè  pÆ^^^ 
GH,  de  l’axe  AB ,  de  part  &  d’autre  du  centre  G’,  ’égàl^  j 
dans  l’eliipfe  ,  à  la  différence  de  l’axe  de  lori  Para¬ 
métré.  Et  parce  qiie  là  inême  chofe  arrive  à  f égard  ^ 

autre  Méridien  ,  le  concours  de  toutes  lés  direélidnspi^''' 
pendiculaires  à  la  fürface  entière  de  la  Terre,  produira  une^^ 
furface  courbe  ,  qui  eft  la  même  que  celle  du  Spherëîde  ? 
pointu  GKHO  ,  quf  le  formeroit  par  lavrévolotioii^  dé  la  ’ 
Développée  G0H,  autour  de  l’axe  GJ^*  Dé  ïprt^  ^fu’è 
quelque  endroit  qu’on  imagine  une 'fèétiOT  dÿSpfiéfdïiJe 
oblongy^D^A’/par  Je  plan  d’un  dè  fes  ineridiéh|,  elle  fer 
toûjours  lemblable  à  celle-cï^.  .  - 

Il  fuffira  donc  de  chercher  ce  qui  doit  arrivé/ à  une^^^ft 
ou  même  à  k  moitié,  ou  au  quart  d’une  fé'ülè  de  ceç  féç- 


DES  Sciences; 

tîoris:  parce  que  nous  fuppoferons  toujours,  que  les  quatre 
parties  d  un  Méridien  comprifes  dans  les  quatre  angles  droits 
que  faxe  AB  &  le  diamètre  DE  {onX  autour  du  centre  C, 
^font  égales  &  lemblables. 


Défi  n  i  t  i  o  n  s, 

^  IV.  J’appellerai  tendance  des  graves  lies ^2.1^ 

tîes  DG,  RP,QXi  &c.  des  rayons  DO,  RT,  QS,&lc,  in¬ 
terceptées  entre  le  Méridien  &i  axe  AB  :  &  Lieu 

de  tendanceXdes  graves j,  la  partie  Giï/ de  l’axe,  à  laquelle  / 
toutes/les  lignes  de  tendance  vont  aboutir. 

Lorfqu’il  S:agira  du  Sphéroïde  applati  formé  par  la  révo¬ 
lution  de  rEilipfe  ou  ovale  quelconque  y4Z)5£  autour  de 
fbn  petit  axe  DE,  les  lignes  QY,  RP,  &c.  feront  de  même 
les  lignes  de  tendance,  &  GH\e  lieu  de  tendance ^#g*g»a-veff . 

•Il  faùt  feulement  remarquer  qu  alors  la  partie  CH  à\x  grand 
axe  de  l’ellipfe  génératrice  ADBE,  ne  reprefente  le  lieu  de 
tendance  des  graves  qu  a  l’égard  d’un  feul  Méridien ,  &  que 
•le  lieu  de  tendance  de  tous  les  Méridiens  enfembie  ,  ou  du 


'Sphéroïde  entier,  fè  change  en  un  elpace  circulaire  au- 
centre  C,  dans  le  plan  de  l’Equateur,  &  ayant 
J jy^ppup^iî^metre.  •  eft  évident  par  la  génération 

Je  Ab  dédirai  dan  tout  ce  Memofrei  des  mêmes  Lettres 
■pour  dâigner  ies^^  lignes  &  les  points  de  la  conftruélioii 
^pïécedenté.1  G’èft'à"dîre,  que  ADBE,  ou  fimplement  AD, 
«marquéra  toùjôurs  un  JV&|îdien  ]  C,le  centre  de  ce  Merî- 


ti^  Sç^de  la; Terre  j^^ï’axe  dans  l’hypàthefe  du  Sphb- 
toïdéïoblbng  rÈquàteur  \GTO,  la  Développée  de 

Ja  courbe  &c. 

K 

'  ^  ^  PROPOSIT^^IÔN  1.  Eêmme. 


'  '  [Qjielle  ‘  ^ue^  Jotî  la  nature  de  la  courhe  A  D ,  pourvu 

^ue  cette  courbe  /oit  feîk,  que  les  degrés  terrejlres  aillent  en 
'diminuant  de  VEquateur  D ,  jufquàu  Pôle  A  y  je  dis  que  fa 
Içpurbure  ira  ew  augmentant  de  D  jufqueu  A  y  ou,  ce  qui  te:^ 

l  i  ii; 


-1  -  . 

A  ^  \ 

'vient  au  même,  que  [es  rayons  ofculateurs  iront  en  diminuant 

dê Divers  A. 

Il  me  paroît  évident  que  dés-là  qu’il  faut  parcourir  un 
plus  petit  arc,  &  faire  d»în's  de  chemin  .  en  partant  d’un 
point  quelconque  R,  pris  fur  le  Méridien  AD,  pour  chan¬ 
ger,  par  exemple ,  d’un  degré  d’élévation  en  allant  vers  A, 
qu’il  n«n  faut  faire  pour  changer  autant  en  allant  vers  Z), 
il. s’enfuit  que  la  ligne  AD  augmente  continuellement  de 
courbure  de  Z)  vers  ou  au  contraire,  que  fa  courbure 
diminue  toujours  en  allant  àe  A  vers  D.  Car'fi  AD  étoit 

fuppofée'infiniment  peu  courbe  ,  c’ert-à-dire  ,  une  droite 
-tangente  eii  D,  ou  én  R,  il  faudroit  faire  des  millions  de 
lieues  pour  changer  de  degré  d’élévation  de  Pôle ,  &  f^au 
contraire /4Z)  étoit  infiniment  courbe  ,  pn  en  changeroit  à 


Il  G.  II. 


chaquc'pas.  . 

Mais  pouf  le  démôntrer  plus  particuliérement,  ainh  que 
quelques  perfonnes  l’ont  exigé;  foientpris  fur  leMeridien 
DA,  divers  points  de  latitude  D,R,  Q,  &c.  qui  détermi¬ 
nent  fur  DA  des  différences  égales  de  latitude  Z)/?,/? (2- 
chacune,  par  exemple,  d’une  minute  de  degré,  en  com¬ 
mençant  fous  l’Equateur  Z>.  Si  par  les  points  D,  R,Q,  &c. 
A  par  leurs  Zenits  Z,  F,  I,  &c.  on  imagine  qu’il  foii  mené 
des  droites  7LDÔ,  FRT,  IQS,  &c.  il  eft  clair,  ^ 

■  1  ».  Que  ces  droites  étant  prolongées,  feront  entreiies 

des  angles  ZOF,  FTU  &c.  égaux  aux  différences  de  lati¬ 
tude  de  D,  R,  Q,  &c.  Car  fi  fou  mene.des  tangentes  DF, 

aux  points  D,  R,  on  aura  toûjours  ^ 

à  caüfeMes  angles  droits  FDD, RT,  &e.  fangiei^/^iî 
=  DOR  ,  fangle  IRD  =  RTQv  &c.  parçe^que  les 

différences  de  latitude  /R^,&:c,l^tcffippofees  ég^- 

les,  l’angle /)(?/? eziz/JZ’Q'  '  ,  ;  rir  ‘  j 

Que  les  lignés  DO,  RT,  & ce  feront  autant  de 

yàyonst  ofculateurs  à  la  courbe qui  forniérorrt  par  leur 

concours  en  développ^^^ 

'  t  ^  DOS  Qu’à  caufe  de  la petite.fle  des  angles  Z)(p/? ,  RIQj 
&c,  quon  peut  fuppqfer  indéfiniment  telle  quqn ypudr^ 
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Bri  peut^ prendre  RT-^TO  pour  une  même  ligne  droite 
.ff^rS^de  même  pour  QT;  arçs  DR/ 

RQ,  de  la  courbe  quelconque  pour  des  ^rcs 
rts,  qui  feront  la  mefure  des  angles  DO  R,  &c. 

Cela  pofé,  il  ne  s  agit  que  de  prouver  que  les  rayons 
ofculaîeurs  DOy  RT,  QS,  &c.  vont  en  diminuant  de  Z) 
vers  A  ;  ou  DO  >  RT,  &c. 

On  fçait  que  la  valeur  d’un  angle  peut  être  exprimée, 
par  l’arc  de  cet  angle  divifé  par  l^n  rayon  ;  ainfi  DOR 

RTQ_  =  ^;  &  puifque  2)0/?  on  a 

§5  =  ^-  Donc  DR.  RQ:-.  DO.  RT.  l\.ûs(hyp.) DR 

>RQ,  donc  DO  >  RT,  &c.  Ce  quil  falloit  démontrer. 

On  démontreroit  réciproquement  que  la  diminution  des 
rayons  ofculateurs  de  D  vers  A ,  emporte  necefjairement  la  di¬ 
minution  des  arcs  jernhlahlesD^y^Ç^,  dans  le  même  fens , 
d*eà  Ion  concluroit  ïinverfe  de  ce  qui  étoit  propofé.  Mais  il 
faut  prendre  garde  quon  efl  cenjé  ignorer  vers  quel  côte 
diminuent  les  rayons  ofculateurs ,  jufquà  ce  qu*on  ait  déter¬ 
miné  fl  AC>DC  ;  car  AC  <  DC  donner  oit  au  contraire 
^  ■  '' 

une  augmentation  de  rayons  de  D  vers  A ,  comme  on  va  voir 
par  la  propofttion  fuiv ante.  D'ailleurs  on  ne  fçauroit  dire 
que  J  augmentation  ou  la  diminution  dés  rayons,  ofculateurs 
fe  fajfe  d'up  côté pluflôt  que  d'un  autre ,  dès  quon  ne  conclut 
pas  l'augmentation  de  courbure  immédiatement  de  la  diminu¬ 
tion  des  arcs  du  Méridien  vers  le  côté  donné ,  ér"  qu'on  en 
demande  une  démonflration  plus  détaillée  ;  puifque  l'augmen¬ 
tation  de  courbure  &  la  diminution  des  rayons  ofculateurs 
des  conditions  infépar a  blés  &  comme  identiques.  . 

P  R  O  P  O  S  I  T  I  G  N  I 

V I.  Quelle  que  foit  la  nature  de  4ï  çourbe,  ADBE, pourvu  Fig.  Illf 
que  cette  courbe  foit  telle  que  les  degrés  terreflres  aillent  toû- 
jours  en  diminuant  de  l'Equateur  juf qu'au  Pôle  A  ; 

je  dis  que  taxe  AB  efl  plus  grand  que  le  diamètre  DE 
ir/e  l'Equateur,  ou,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  que  DC<  ACo  , 


Mémoires  DE  l’Academie  Royale 
■  Pour  lé  démontrer  ,  je  remarque  i°.  Que  puif^ue  les^ 
degrés  terreftres  diminuent  tdûjoÙTs  de  j9,vérs 
«ü^Lemw^a  courbure  de  Z)^  augmente  continuelle¬ 
ment  de  D  vers  A,  &  au  contraire,  diminue  àe  A  vers  D- 
Ce  qui  exclut  déjà  de  la  queftion  toute  courbe  qui  auroit 
un  point  d’inflexion  Ou  de  rebïpufl'ement  entre  l’Equateur 
&' le  Pôle,  ou  dont  la  courbure  changeroit  par  fauts,  &  ne 
feroît  pas  toujours  concave  vérs  lé' centre  C. 

2°^  La  courbe  entant  que  Méridien  ,  étant  perpen¬ 
diculaire  en  D  au  diamètre  DÈ,  &  en  A,  à.  laxe  AB,  fes 
rayons  ofcuiateurs  aux  points  D,  A,  fçavoir  DO,  AG,  ou 
Do,  Ag,  le  confondent  zstcDE,  AB,  Si.  étant  prolongés 
ou  non  prolongés,-  le  coupent ,  de  meme  que  ces  diamètres- 
où  axes ,  au  centre  C  du  fpheroïde  quelconque  ADBE. 
Donc  OTG,  ou  otg  développée  du  quart  de  Méridien 
AD,  Si  lieu  de  tous  tes  fceritres  de  fes  rayons  ofcuiateurs, 
touchera  DE  8c  AB,  prolongés  ou  non  prolongés,  en  des 

foinU  O,  G,  ou  0,  g.  '  .  , 

2°.  Puifi^ue  la  développante  tourne  la  concavité 

^'vetsC,  foriimet  de  l’angle  ACE  &  ^de  fon  bppofe  DCBp 
&  que  C  eft  entre  elle  &  la  développée'  OTG,  o\x  otg,  cette 
développée  tournera,  la  convexité  vers  le  meme- point  G*. 
Car  toute  développée  eft  toujours  concave  ou  convexe  verS' 
ie  même  côté  que  fa  Développante;  comme  on  le  peut  dé¬ 
duire  de  la  4.  Prop.  de  IVl,  Hugtiens ,  Horol..OfciH.  part  3 . 
&  comme  la  démontré  M.  ^  Mem.  de  1  Acad, 

1712.  p.  I  60,  ,  .  „ 

D’où  il  fuit  que  la  courbe  OTG ,  où  otg,  entant  que 
développée  de  la  partie  AD  du  Méridien,  doit  etrê  côrtî^ 
prife  dans  l’iin  des  deux  angles  ACEp  ou  DCB ,  car  dair^i 
tout  autre  ACD ,  ou  ECB,  elle  ne  pourroit  etre  la  d^e- 
loppée  que  d’une  autre  partie  DB ,  du  Méridien  ADB^ 
ce  qui  eft  clair  par  tout  ce  qui  vient  detre  reniârque .  Maïs 
parce  que  la,  courbure  de  AD  eft  plus  grande  vers  A^ue_ 
vers  D,  ou,  ce  qui  revient  au  meme ,  que  le  rayofi 

ofculateur  eii  At>  eft  plus  petit  que  le  rayon  ùfcülateui;  én  A 

& 
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^  ^  S.  ^37 

&  que  cela  ne  (çauroît  etre  avec  toutes  ies  conditions  pré¬ 
cédentes,  à  moins  (jue  ie  dévéloppèment  de  la  développée 
ne  commericè  par  un  pointé? pris  für-^4^  en  deçà  de  é? 
vers &  ne  continué*  en  allant  de /I  vers  Z),  jufqua  ce 
qüe  l’extremîté  R  4u  rayon  développant  fç  trouve  fur  le  , 
pôiht'i),  &”gù’îi  fe'^cpnfonde  avec  fe  diamet'ré  DE;  par^ 
tckîtes  cès^ifons,  dis- je,  il  eft  évident  que  la  développée  de 
toute  renfermée  daijs  fangle  y4é7Z’,  comme  Itfl: 
é?ZO,  & qu'elle  touchera  les  axes  AB»  DE ,  aux  points 
ér,é?,  rutf'defquels,  fçavoîr,  lepointO,  fe  trouve  au  d^flous 
du  centre  é?  y  ers  Z;,  fur  le  denjf-diametre  Z)C  prolongé où 
il  déterinine  le  plus  grand  rayom  ofbùlgieür  DO.  " 

Cela  pofé  ,  on'  démontrera  kiîèment  que  DC<  AC ‘ 
Car  le ' rayon  Z)é?  eft  égal  à  chacun  des  autres  Iff Z,  ou 
^é?/&c.  plus  la  partie  à  développer  TO,  ou  GO,  &c.  La' 
courbe  G’Zé?  toute  convexe  vers  le  point  C,  eft  plus  petite" 
que  les -droites  OC* -4^6^  qui  la  comprennent.  Don<i“ 

AG-+-GTO=DO—DC-^CO  <  AGh-  GC^CO) 

Donc  ôtant  de  part  &  d’ainre  GO,  il  refte  Z)é7  <  ^  é? 
Hh-  G  G z:=:  AD,  &  partant  DÇ <  AG,  Ge  qu'il  falhit  dé- 
tnontrer, 

C  O  R  OLL  AI  RE. 

^  VIL  Laxe  de  révolution  diurne  plus  long  que  le 
'  (diamètre  DZ*  de  l'Equateur ,  donne  néceflairement  une 
‘  ovale  pour  chaque  Méridien  ,  &  un  Sphéroïde  obiong 
ADBE  (Art,  I.  IIL)  pour  le  globe  de  laTerre. 


PROPOSITION  III. 
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v\YIII.‘  Ayànffuppoje  la  conjlriiâiofi' qui  fuît  des  démonf  pic.  L 
■'  %ftr  Otions  precedentes  /  GOH  la  développée  du  Méridien  ^ 

•  •^4  "  DÇO,  I^P  r,‘QŸS,  à'e,  fes  rayons  ofculaîeurs  ; 

"  \Je  dis  que  les  lignes  de  Tendance  DC,  HP,  QV,  &C.  vont 
en  diminuant  depuis  ïa  premie'i4  \é>Q  égale  au  demi  diamètre 
\  de  V Equateur  ir  perpéndiculaire  à  ‘  ïaxe  AB,  jufqù'à  la  der- 
4;  niére  KQ  ,  'qui paffe  par  le  Pôle  A,  &  fé  confond  avéc  laxer. 

Mm,  IJ20,  ,  Kk 
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^  Memoii^^  PE.,l’Acaj)emi£  Royale 
Car  pgWq^ije  Ji  rayon  ofcûlaleujr,Z)0,  qui  coupe  f axe  à 
angles  droits’,  Rencontre  ia  développée’àu' point  de  rebrouf- 
fement  0,'û  partie  CO  cbmpriljb  entre.cet  axe  &  i'e  point 
O^ferâ  plu?  pejite  que  la  partie  ÇT du  rayon  ofculateur 
/PÇi  coniprife  entre  l'axe  &  la  dbvêloppée  .  plus  la  portion 
Tp,,  de  la  développée  ;  c’ell-à:  dire ,  .CO  <  PT^  TQ.  ou  " 

PlO/  acaulê  que  CC"  eft  perpenc|iculaire;à  AB.  Si  axx^PO 
ne  i’eft  pas ,  &  qu’entre  plufiéurs  lignes  menées  d’un  point 
à  une  autre  ligne,  les  plus  loSgues  font  celles  qui  lui  font 
le  plus  inclinées  ,  ou  qui  forment  avec  elle  un  angle  plus 
»  aigu.  On  démontrera  de  même  que  PT<  YS-^-ST,Sc 

partant  OT  —\-PT <  OT-^TS—^.SY,  &  ainlî  de  liiite 
de  tous  les  rayons  fuivants  jufqu  au  dernier  AG,  Mais  le 
rayon  D  O  égal  à  DC  CO  =  TO 

rp:  QY^{-^YS TO,  &c.  donc  prenant  de  toutes 
ces  lommes  égales  les  lignes  deTendance  DC,  RP,  QY,&lc. 

&  retranchant  les  relies,  qui  vont  en  croilTant ,  on  aura 
DC^>  RP  >  QY>  AG.  Ce  qii il  falloit  de'montrer* 

^  '  P  R  O  P  O  S  I  T  l  O  N  1 V. 

«  ’  * 

Fig.  IV.  IX.  Si  la  Terre  efl  un  Spherdide  ohlong  formé  par  la  ré^ 
vol  ut  ion  d\ine  courbe  AD,  telle  quelle  a  été  déterminée  dans 
les  articles  précédents;  &  quon  mette  des  points  Q,  R,  D,  &c„ 
des  ordonnées  QM,  RN,  DC,  &c.  à,  taxe  de  révol iftion  -AR  ;  ’ 

Daâion  de  la  force  centrifuge,  entant  quelle  efl  oppojée  à: 

celle  des  la  pefanteur ,  dev/ja  augmenter  en  allant  des  Poles^ 
vers  t  Equateur ,  en  rai  [on  compofée  du  rapport  des  or  don--', 
liées  QM,  RN,  DC,  épc.  &  du  rapport  des  finus  du  complet 
ment  de  latitude  des  points  D,  &c. 

.  ,  r  •.  Eé  il  fa  udra  accourcir  le  pendule  en  allant  des  Pôles  nrs 
T  Equateur.  . 

^  /  *  Difc  de  Le  fens  de  cette  propofition  le  trouve  dans 

Uof/ya^cj^  par  Tapport  à  la  Terri^fpherique  ;  maij  outrç  que  la  circonl^ 

tance  du  Sphéroïde  allongé ik^ren^un  peu  differente,  j'ai 
crû  devoir  la  démontrer  ,  &  l’expliquer  icî^  pour  être  plus 
çl^r ,  &  pliw  court  dans  ce  que  j’ai  à  dire  Rans  la  fuite.  ^ 
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'  J^è^fuppofé  que'l«  coi^s  demême  rnaflepeferoient  ëga- 
ietnentfur  des  points  quelconques  'dejafijrface-de  là  Terre 
immobile,  &  que  çe  qu’il  arrive  de  çh’angement  à,  leurs 
pefinteiirr,  félon  ié  lieu  oit  ils  font  placés  ,  hë  vient,  que 
du  mouvement  journalier  de  là  Terre/  '  ,  '  *  *  ' 

‘  Si  l’on  imagine  ce  niouvement  autour  dé’l’àxé'y4^,ul 
eft  dût  (cônftr.)  que  les  ordonnées  QM,  R'N,  BC'/-8cc. 
reprefenteront  les  demirdi^rb'^'tes  des  xirconferences  de 
cercle  décrites  par  ja  révolution  des  points .Q,  ^^&c. 

■&,  par  k'Jheor:.)'^'De  'vïyehtdf)^gaf& 'M.  M'^«eW,'"que 
'  les  ïorceS  çérttrtfùgés  ’clé'C.es  potnls  dëTâTcriV  fèrônf  eiljre 
■'elles,  éommé  lès  drconfèrences',  piï'^çp'ftu'iiè  les  ràybrls  ,’‘(Ai 
‘  les  ordonnées  '(  car  c’elf  ici  ia  rftêinè-' èhofe  )  QM ,'  RN , 

'  ï)C,8cc.  Grces  ordbnBées  vont  en  Augmentant  depuîs.le* 
■  Pôle  A  ',  ]itiQ\i’k  rEquatcuri>V  donc  lé^fb^cés  <;entrifugès 
'vont  auïTi  en'  augmentant  dans  le  mêtpe'fens.':  ;  '  • 

‘  'X.  De' pins,  la'  forcé  centrifuge'  ije  trouve  direéieriieüt 

oppofée  à  la  pefaikeuràii  point  />,  ou  elle  agit  fuivant  la 
même  ligne  de  diredîon  Ci)  //^:aü'  lieu  qu’à  tous 
I  s  autres  points^,  entre  l’Equateur  &  le  Pôle  ,  la  direélion 
de  la  Force  cen’trîfùge  toûjours^  perpendiculaire;  à  l’aXe  de 
révolution  AB,  s’écarte 'de  plus  én  plus  des  direélions  tfe 
la  pcünteiitfRP,  Qy,  &c.  en  appro.éhànt  dit  Pôle  ,  &  dé¬ 
vient  toùjc/urs  pliis  oblique  à  rhbVifon  ;  où  aux  tangentes 
&c.‘tn'énées  par  les  points  i?,  Q,8cc.  Et  pui fqûfe 
cette  obliquité  eft  exprimée  par  les  angle^  /Qyf/,  &c. 

égaux  Z  RFA,  QYA„  &c..  cortiplenients  dès  latitudes  ,  ou 

paY  lèurs  finùiUel^qùéîs'fôrit'd’aüu  pl,us‘'grinds  qije  l’ôbli- 

quijé,eft  moindre  ;  ÆnfC  i’aélrôn^de  là  'f5rcê.,éentrifugè  en 
^lant  dés' Polès'  vprs'f  E^qnâtèuï;  ^  âügbénte;cominè  les  fi- 
hus'  du  éomplènîërjt  dé'^lâli|üdé|dés  points  |Q,  R,  Sec.  ceft 
pourquoi  la  force  cèhtrîfugè',  dnifefàud,mènt3tion  d'e  fAr^ 
ticle  préced'erit  ,^dés  Pôles  Vers 

l’Equateur^,  ^çOihl^ê  lès  .finüsddti  côrtiplèlnent  de  latitude. 
Donc  là  forcé  CèntlifÜgfelcôilfi'ilèréé.  en  éé  qu’elle  a  de  côri- 
ïtaité  à  la  PèfàméuV;  aüjg'thfertte‘dâh's'  le‘fpheroïdé  oblong 
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aepuis  le  Pofe  jufqu  a  l'Équateur  ,  en  raifon  çpmpoféje  des 
ordonnées  à  laxe  de  révolution  de  la  courbe  génératrice  du 
Spheroïde^Sc  des  fin  us  du  complément  de  latitude. 

parce  que  la  Pefanteujr  doit  diminuer  d  autant  que 
i effort  contraire  augmente,  il  fuit ,  conformément  aux  ré- 
I  gles  de  la  cMte  des  corps,,  que  le  Pendule  à  fécondés  doit 
être  plus  court  fous  fEquateur  que  fous  les  Pôles. 

PROPOSITION  V. 

.  ,  xi.  La  Force  centrifuge  à  un  degré  de  latitude  ^uelcon- 
que  pris  fur  le  Sphéroïde  oblong,  entre  T  Equateur  &  le  Pôle, 
efl  plus  petite  par  rapport  à  la  Force  centrifuge  fous  VEqua- 
teur ,  que  ne  f  efl  celle  d*un  degré  de  latitude  femblable  pris 
m  fur  la  Sphere  :  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  la  Force  centri- 
fuge.  augmente  davantage ,  en  allant  des  Pôles  vers  fEqua^ 
teur,  fur  U  Sphéroïde  oblong,  que  fur  la  Sphere  parfaite  t  ^ 
.par  confequent  la  Pesanteur  diminue  davantage ,  &  il  faut 
,  accourcir  flavantage  le  Pendule  fous  /Equateur ,  dans  ïhypq^ 

~  .  thefe  du  Sphéroïde  oblong,  que  dans  celle  de  la  Sphere  parfaite^ 
Fig.  V.  J  Ayant  décrit  la  courb.e  ôvale  quelconque corn- 
.me  ci*deffus,  &  inferit  le  cercle  DHE,  qui  a  pour  rayon 
Ja  moiti<^du  petit  axe  D\;  foit  pris  fur  AD  \sn  point 
quelconque  R,  entre  l’Equateur  &  le  Pôle,  &  de  ce  point 
.mené  à  la  Développée  O  TX,  le  rayon  ofculateur  RT,  le- 
,quel  donne  la  ligne  de  tendance  (Art,  IV*)  Soit  auflî 
mené  du  centre  commun  C ,  à  la  circonférence  du  cercle 
DH ,  un  rayon  CV,  parallèle  à  P/?,  lequel  rencontre  le 
cercle  en  V,  Sc  abbaiffé  des  points  V,  les  pefpendicu* 
.laires  RN,  VZ,  à  ïzxeAB. 

Il  faut  obferver  1°.  Que  de  mê^  que  Fovale  AD  re- 
prefente  Un  Méridien  du  Sphéroïde  oblong,  le  cercle  Z)// 
reprefente  un  Méridien  de  la  Sphere  dans  le  même  plan. 

J  2°.  Que  le  pointFl  fuy  le  Méridien  circulaire ,  répond 
au  même  degré  de  latitude  que  Te  point*??,  fur  le  Méridien 
ovale  :  puifque  les  lignes  PR,  CV,  étant  parallèles ,  &  per¬ 
pendiculaires  ,  fune  à  fovale,  f  autre  au  cercle,  (conflr,)  les*^ 


O* 
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:  plans  touchants  où  les  horifons  des  points/î,  p^  feront  auffi 
parallèles. 

y.  D’où  il  fuît  que  la  diminution  que  reçoit  laéliori 
de  la  Force  centrifuge  contre  la  Pefanteur  / Art,  X,  )  en 
confequence  de  fon  obliquité  à  Thprifon  d’un  femblable 
degré  de  latîtudejfur  le  Méridien  ovale ,  &  fur  le  Méridien 
circulaire,  eft'femblable  dans  l'un  &  dans  l'autre,  &en  mê- 
me  raiibn  que  les  forces  centrifuges  abfoluës  reprefentées 
par  les  perpendiculaires  RN ,  VZ,  ( Art,  IX.  )  Ainfi  pour 
fçavoir  fi  la  Forcé  centrifugé  ,  tant  abfoluë  que  relative  du 
point  R,  fur  le- Sphéroïde  obipng eft  plu^etite 
ou  plus  grande  par  rapport  à  1^  Force  centrifuge  1^  l’E¬ 
quateur  commun  Z) que  nefef  1  la  Force  centrifuge  tant 
ÿfoluë  que  relative  du  poînt^f^ correfpondant  fur  laSphere, 
tt  lùffit  de  fçavoir  quelle  des  deux  perpendiculaires  eft  la 
f)lus  grande,  ou  R  N  d^us  le  Sphéroïde  oblong,  ouVZ 
Jdans  la  Sphere  :  puifque  ces  lignes  expriment  les  rayons 
"dés  cercles  de  révolution  &  par  confequent  les  valeurs 
'abfoluës  des  Fôrcés  centrifuges. 

/  40.  Enfin,  que  lé  rapport  des  Forces  centrifuges  de 
deux  points  femblables  fur  le  Sphéroïde  oblong  ADBE, 
&  fur  la  Sphere  infcnXo  DUE ,  à  la  Force  centrifuge  de 
leurs  Equateurs ,  eft  le  même  que  fi  la  Sphere  étoit  dè 
toute  autre  grandeur  ;  &  l’on  ne  fa  déterminée  ici  du  dia^ 
métré  DE,  que  pour  rendre  la  démonftration  plus  ailée, 
en  donnant  un  même  conféquent  aux  antécédents  RN  & 
VZ.  Car  foit  décrit  du  centre  C,  &  du  rayon  Cd ,  le  cer¬ 
cle  d/ie  égal,  pat  exemple  ,  à  celui  d’une  Sphere  de  même 
folidité  que  le  Sph  croïde  oblong /4Z)5-£'.  Ayant  prolongé 
le  rayon  CV,  jufqua  ce  qu’il  rencontre  le  cercle  dh  2m 
points,  Scabbaifte  ii'i  perpendiculaire  à  f axe  de  révolu¬ 
tion  Commune,  &  parallèle  à  VZ,  il  eft  évident  qu’on  aura 

toujours  VZ  \  DC^i  i  U’i,.xdG\  ou  &  par  cou-; 

^aura  fèmême  rapport  avec  qu’àveqj^,* 

Ponc  pour,  démontrer  que  la  Force  centrifuge  d’un  point 

:  Kkiif 
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de  latitude  Quelconque  fur  le  Sphéroïde  oblong  eft  pîui 
petite  par  rapport  a  la  Force  centrifuge  fous  fon  équateur, 
que  la  force  centrffü'|e  dun  point  femblable  pris  lur  la 
Sphere  ,  pai-  rapport  affon  Equateur,  il  ne  s  agit  que  de 

faire  voir  que  RP!  <  Vï,  puifque  i  on  aura  par-là  ^ 

•  Cela  poféjlbit  du  point /?,  menée  la  ligne /?/,, parallèle 
à  l’axe  AB ,  &  qui  rencontre  le^  cercle  DH  en  K ,  &  le 
diamètre  DE  de  l’Equateur  au^ppint  /.  Ayant  abbdfîé  du 
point  K,  la  perpendiculaire  KL—iRN,  fur  laxe^^,  & 
menOrC  au  centre  C;  la  queftion  fe  réduit  encore  à  fça- 
voir  wle  point  fe  çonfqnd  avec  le  point  ou  s’il  efl 
au  deffus  vers  D,  ou  au  deflous  vers  H. 

Mais  CKzzzCV—CD  >  PR  (Art.  VIIL )  donc  CK 
&  PR  étant  toutes  deux  comprifes  entre  les  parallèles  ydC’, 
RI,  la  plus  grande  CK  leur  eft  plus  inclinée  que  la  plus 
petite  PR ,  éc  l’angle  KCA  eft  plus  petit  que  l’angle  iÇ/M 
z^z  VCA.  Et  puilque  ees  deux  angles  ont  chacun  un  dp 
leurs  cotés  confondu  avec  la  ligne  AC,  fçavpir  le  côté  AP 
de  l’aisgle  RP  A ,  &  le  côté  AC  de  l’angle  KCA,  il  fuit  que 
le  côté  FC  de  l’angle  FCA  =RPA  >KCA  ,  paü}  ra 
deftus  de  CK  entre  CK  &  CD,  ira  rencontrer  fa  ligne  RI 
en  un  point  C,  entre  K  Sc  I,  &  le  cercle  DH  point  V, 
qui  par  conféquent  fera  au  deftus  de  RI ,  entré X  & 
Donc  CFzzzCG  -{-'GF  eft  &  partant,  FZj^, 

qui  rencontre  RI  en  un  point  F,  eftzzzZ/^-t-  FFz=zRN 
-Ar  RF.  Y}onc  RN zhzFTj  —  FF.  DoncRN<F^. 

Et  parce  qu’on  démontrera  la  même  chofe  à  l’égard  de 
tout  autj-e  point  .pris  entre  l’Equateur  &  le  Pôle;  &  que  la 
pefanteur,  &  conféquemment  les  .longueurs  du/jPmdule*, 
diminuent  à  nie  fur  e  que  la  Force  centrifuge  augnientêi 
DonCiôic.  Ce  qu U  fallait  AémGjiîrer.  ^ 

^  1  ,  '  CoROLL.AIR:E:)'\  .é  -  *V  t 


XJL  Dé.çe  qui  vient  d’être  démoittiré!, 

^rt.VlIf  Ilfuit  qRe  la,  perpendiculaire  menée  d’un  pqi lit 
du  Méridien  ovale  à  Taxe,  fera  d’àutant  moindre  par  rap- 


\ 
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pQrt'  à  ia  perpendiculaire  menée  du  point  correfpandant " 
du  Méridien  circulaire  infcrit ,  que  la  latitude  ^era  plus 
grande  ;  &  par  conféquent  f  Art.  XL  nunu^.)^  que  la  Force 
centrifuge  fera  d autant  plus  petite,  &  la  Pefanteur  dan-^ 
tant  plus  grande  fur  le  Sphéroïde  oblong,  par  rapport  ila 
Force  centrifuge  &  à  la  Pefanteur  fous  Œquateur. 

Car  la  ligne^Æ^  allant  toûjou^^  en  diminuant  à  mefure 
,  que  le  point  donné  R  approche  du  Pôle  A,  il  eft  clair  que 
i'zugle  VCK,  ira  en  augmentant,  par  rapport  aux  angles 
VCAy  KCA ,  dont  il  eft  la  di^rence ,  &  par  conféquent 
que  la  perpendiculaire  VL  furpaffera  d  autant  plus  la  per-, 
pendiculaiie /fLni:/?fVl 

Il  femble  d'abord  que  ton  poiirroit  aujji  de'duire  en  forme 
de  Corollaire  de  la  Propofition  précédente  ,  que  tout  le  con^ 
traire  de  ce  qui  y  ejl  démontré  du  Spherdide  oblong ,  arrive 
au  Spherdide  applati  formé  par  la  révolution  de  lOvale  E  AD 
autour  du  petit  axe  rMais  f  l'on  y  prend  gardé ,  les 

lignes  NR,  C  V,  éîatitr prolongée  s ,  ne  fe  couperoient  pas  tou¬ 
jours  fur  lafcirconference  du  Méridien  circulaire  circonfcrit  au  .  /  • 

Méridien  ovale^j  &  la  ligne  RP  ne  fçauroit  plus  Jervir  de  fc^rai4yj^ru.vh^^ 

terme  de  comparaifon  avec  le  rayon  AC  de  l'Equateur  par 
rapj)ort  à  l'axe  de  révolution  D  E ,  pour  fç avoir  fi  VA  a  un 
plus  grand  rapport  d;  AC,  que  nauroit  la  perpendiculaire 
ménéè  du  point  correfpondant  de  latitude  du  Méridien  cir-^ 
culaire  cirçonfcrit.  Ainfi  il  faut  une  démon flration  particulière 
pour  le  Spherdide  applati. 

PROPOSITION  VI.  Lemme. 

XIIL  Soit  k\y  une  courbe  quelconque  en  forme  d'Ellipfe  Fig.  VL 
pu  d' Ov  ale  f  félon  les  conditions  précédentes ,  AC  la  moitié 
^e  f  on  grand  axe  ,  UC  la  moitié  de  jon  petit  axe,  GO  fa 
^'^omèe.  - 


y  - — '  ■'»■■■  '■ — 


1  point  de fette  courbe^  on  mette  à  la  développée 

&  que  dû  point  t$uckant  S,  on  prolonge  ce  rayon 
rencontre  DC  prolongé,  en  VijediS/ 


y 


i°*  9«e  QS  ^SF ,  ou  QF  >  AC. 
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2®.  Que  tàus  les  rayons  ofculatetirs-,  tels  qui  QS,  plus  leur  ' 
prolongement  vers  l'axe  D  C,  c’eft  à  dire ,  Q  S  S  F,  ou 
QF  ;  KT  -f-  TH,  ou  RH  ,  éfc.  iront  en  croiffant  tout  de 
fuite  de  A  vers  D  .jufqu'au  dernier  Y^Olle  plus  grand  de  tous. 
Mit  le  prolongement  efl  nul  ,&  qui  Je  confond  avec  le  petit 


axe  de  l’ovale,  '  ,  ^  i_  i  t^  /  i 

lO,  Soit  mené  au  point  S,  ou  QF  touche  la  Dévelop¬ 
pée ,  une  perpendiculaire  SI  à  l’axe  AC ,  on  aura  toujours  . 
y{Q-y-GS  >AG-\-Gl:=.AI;  mais  AG  A-  GSz=zQS , 
donc  QS>AI.  Dç  plus,  à  caufe  des  deux  parallèles  /T, 
CF,  auxquelles  IC  eft  'perpendiculaire  /on  ^  SF  >  I C 
Donc  QS  ^  SF ^  AI rT- IÇ  ,  c’eft-à-dire  AC.  Cei 

qui  était  pfopofé  en  premier  Ml,  .  rr-r^'  j 

i°.  Ayant  mené  de  même  une  perpendiculaire  / /C  dm 
noînt'T;  où  le  rayon  fuivant  TR  touthé  la  Développée,  à 
on-  a  AG  -i-.  GT=  RT> 

&  TH  >K0:  d’où  l’on  conclura  de  memé  que  / M 

zzi  RH>  AK KC  tz^  AC.  Mais  il  efl  clair  c[\k  RH  eft- 
d’autant  plus  grand',  que  la  partie  AG  demeurant  lam.êmeiV 
il  v  a  uhe  plus  grande  portion  de  courbe  êfT,  comparéev^ 
une  droite  {Jir/dé  que  la  partie  Ttf  eft  plus  indirié^ùte^ 

DCqw  ne  1  eft  AAI  Deforte  que^-j:g7.^  Tc—'m-fm 
"  RH  AC -+G  s  _  g  J-t-  SF  _  Cf  ;  Donc  ^ 

&  partant  /?//  >^  A’,,&  ainfi  de  fuite  de  tous  lés  aut/cl) 
Ce  qui  refloit  à  démùM^ir.  '  . t  -'  ' 

PR O  t  O  S I  T  I  O  N  Vil;  - 

XIV.  Ta  Force  centrifuge  a  un'dégré de  latitude  quel¬ 
conque  pris  ftir  le  Spherdide  applati ,  enfrè  TÈqttateuf&  lè 
Foie ,  efl  plus  grande  par  rapport  à  îd  Force  centrifuge  fouS 
l'Equateur,  que  ne  l’ efl  celle  d’un  degréje^atitude'  jemhlahk 
pris  Jur  la  Spliere-.  m.ce  quireéiént  ali  mtnieplh  Force  cen- 
]i  I  Equàteur^ 

Jf^êrdye'applati  que  Jur  7FSpHrepdtfaitè;  &pak 
confeaiient  la  pefanteur  dhninuë  moins  ;  &- tl  faüt  moins  ac- 

^  murrir 


SES  S  c  t  fe  N  C  E  Si  ^ 

fur  U  Splterinâe  apphti  que  fur' là  Sphère  parfaite:  &  par. 
iànféquent  la  peféiteur  diminue  moins ,  &  il  faut  moins  aé~ 

‘iOurcir  le' pendule  fous  l  Equateur,  félon  l’hypothefe  düSphe^ 
rdide  applati,  que  félon  celle  de  la  Sphere  parfaite.' .  ~ 

•  Soit  un  Sphéroïde  a^ati  formé  par  lâ' révolà^  Fig.  VII 

tion  dé  la  courbe  EAD  autour  du  petit  zxè  ED.  le  grand 
aXe  AB  ferà' le  diamètre  de  l’Equateur  ;  E,  Z),’  [es  Pôles  ; 

C,  le  centre  ,  &c.  Ayant  circonfcrit  le  cercle  au  Mé¬ 
ridien  ovale  AEB ,  &  pris  fur  AE,  entré  l’Equateur  &  le 
pôle,  un  point  quelconque  i? ,  &  de  ce  point  mené  à  la 
Développée  €>  ZAT  lé  rayon' ofculateur  ÆZ  prolongé  juf- 
qu’aü  pdint //de' l’axe  de  révolution  ZD;  loit  du  centre 
commun  C  mené  à  la  çirconference  du  cercle  ou  Méridien 
circulaire  AS,  un  rayon  CP'  parallèle  à  B//,  &  qui  rencon¬ 
tre  AS  en  un  point  F,  dont  la  latitude  AF  fera  femblable 
à  la  latiludei^/?  du  Méridien  ovale.  ^ Art.XI.  num.  a.) 

'  Après  avoir  fait  les  oblêrvations  préliihinafres  de  la 
Prop.  F.  Art.  XI.  &  par  le  point  R,  mené  la  ligne  IRG  pa¬ 
rallèle  à  l’axe  ED,  laquelle  rencontre  AC  en  I,  CF  pro¬ 
longé  ou  non  prolongé  en  G,  &  le  Méridien  circulaire  en 
Z/ il  faut  joindre  le  point  AT  &  le  centre  C  en  menant  le 
rayon  CK,  &  par  les  points  R,  F,  K,  mener  à  l’axe  de  révo¬ 
lution  les  perpendiculaires  RX,  FZ,  KL.  Il-cll  clair  qüe  la 
démonftration  fe  réduira,  comme  dans  la  Prop.  F.  mais  eh 
fens  contraire ,  à  faire  voir  que  /?A^ >  FZ,  ou ,  pe  qui  eft 
la  même  chofe,  à  prouver  que  l’angle  KCS  eft  plus  grand 
que  l’angle  RHE—  FCS,  &  par  conféqueht  que  Iç  point 

IFtpmbeau  deirous  deAr,  entreX&  vi’.  -  V  ' 

^  Mais  par  le  Letnmè  precedent ,  Art.  Xllh'  tium:  / .  CK 
^^^CFz±tCA  èft  plus' petit  que  RH  du  GC.  Donc  a  caufc 


avec  ces  paraiipio^  en  piua  gianu  , —  -^—r'  -  -  . 

donc  le  point  ^/fur  le  Méridien  AS,  tombe  au  deffous  de 
!^:4htré  Z  &  S  . Donc  KL  :==RN>'P'^Z:  DoncV&P-  ' 

•  julqù’au  point  F  dé  felignd 

Æem.  i7À.p.  '  î  :E  4 

• .  1  .v<:  ^  ’ 
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MeAIQTRES  de  L^ÀcADKMIE^ft^^^  .  . 
GR,  la  partie  nuerceplée  f  V,  marquera  ijexçés  dé /?iy  fur 
J^Z,  comme  dans  la  conftrudioii  Fro/)o/,  V*  tlle  en 
xnafquoit  la  différence.  • 

.  'Xyi.  Il  eft  évident,  par.Ie  /;«w.  du  Lem.  Art.  XJIL 
que  la  perpendiculaire  RTf  de.viepdra  d’autant  plus  grande, 
.eu  égard  à  la  perpendiculaire  VZ,  que  la  latitude  lera  plus 
'grande,^  que  le  point  R  approchera  davantage  du  Pôle, 
jpuifque  alors  CK  fera  d’autant  plus  petite  par  rapport  à 
CG— RH,  &  ï  angle  KCS  d’autant  plus  grand  par  rapport 
à  ïâhglc  VCS,Sl  le  point  f^d^autant  plus  près  de  l’a^e  .de 
ré^oluiiori.  D.’où  l’on  tirera  les  conléquences  contraires^à 
celles  de  ï  Article  XI L 

XVIf.  Il  fuit  des  deux  Propofitions  precedentes  (Art^* 
XL  ô*  XIV,  )  que  la  Force  centrifuge  d’un  point  de  latir 
tude  quelconque  entre  l’Equateur  &  le  Pôle,  fur  le  Sphé¬ 
roïde  obiong,  dirpinuë  à  l’égard  d’un  fembjable  point  fur 
le  Sphéroïde  applati ,  en  raifon  compofée  du  rapport  de  la 
Force  centrifuge  de  ce  point  du  Sphéroïde  obiong  à  celle 
d  un  femblable  point  fur  la  Sphere,  &  du  rapport  de  la  Force 
centrifuge  fur  la  Sphere  à  la  Force  çemrifuge  fur  un^ferp- 
blable  point  dUj Sphéroïde  applati.  ' 

n  faut  hi:n  prendre  garde  dans  les  Propofitions  &les  CQ- 
roJJairespre'cedeiiîs,qu  il  s'agit  toujours  delà  comparaifon,  des 
Forces  centrifuges  de  deux  points  de  latitude  femblables  pris 
fur  lès  deux  Sphéroïdes ,  ou  fur  Vun  des  Sphéroïdes  &  fur  la 
Sph  'è/ej^e titre  l’Equateur  &  les  Pôles,  par  rapport  à  la  Force 
centrifuge  fur  l’Equateur  de  chacun -des  Sphéroïdes  ou  de  la 
■'Sphere,  Car  à  ne  comparer  abfolument  que  la  force  centrifuge 
d’un  point  de  l  Equateur  de  l’un  ,  à  la  force,  centrifuge  d’un 
point fde  l’Eqijateur  de  l’autre,  il  efl  évident ,  qu  elle  feroit  plus 
^rqnde^ur  le  Sphéroïde  applati  que  fur  la  Sphere ,  ou  fur  le 
Sphéroïde  oblpng  de  même  foUdité,  en  raifon  du  grand  axe 
de  l’Ovale  génératrice  du  Sphéroïde  plat ,  au  diamètre  de  IfCL 
Sphere ,  ou  au  petit  axe  de  l’ÛvaJe  génératrice  du  Sphéroïde 
çblong,  Eféefldà  vrai^femblablement  ^ 
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DES  S’C  I  E  N  C  E  s. 


Ju/^u’kt'  Jepenfer  fur  ’ cette  niatiere  tout  le  contraire'^  ce  que 
jè  viens  de  démontrer. 

Rem  a  r  q.  u  e  s 

XVIÏI»  Les  évaluations  exaéles  des  lignes  FZ 

•=FFfBg.V.;  8cFZ  —  VZ=^FV(Fig.vn^^ 
lies  du  Diamètre  de  la  Terre,  dépendront,  comme  on  voit, 
de  la  nature  &  de  i  efpece  paj^ticuliére^de  la  courbe  géné¬ 
ratrice  des  Spheroïde^oblong  &7pplati.  Mais  il  n  eft  pas 
queflron  prelentement  de  cette  précifion  ;  je  ne  cherche  ici 
que  des  connoilTances  generales ,  fur  une  matière  où  les 
obfervations  font  fi  délicates,  &  roulent  fur  des  diftances 
fi  petites,  par  rapport  aux  inftruments  dont  on  fe  lèrt  pour 
les  prendre,  que  je  ne  crois  pas  en  devoir  rien  conclure 
que  &  feulèment  fur  les  articles  où  ces  ob¬ 

fervations  s  accordent  toutes,  ou  prefque  toutes.  Ceft  fur 
ce  pieddà,  &  par  les  principes' &  les  faits  pofés  ci-delTus, 
qu  on  peut  dire  que  fhypothefe  du  Spherdïc^g  oblong  fe 
trouve  plus  conforme  aux  obfervations  aftrbnomiques  que 
celle  de  laSphere  parfaite,  ou  du  Sphéroïde  applati.  Et. 
pour  ne  parler  prelentement  que  des  oblèrvations  qui  re¬ 
gardent  laccourciffement  du  Pendule,  je  fjçmlarque  que  M. 

-  ayant  fait  la  fuputation  de  laAquàntité  dont  le 

t  Pendule  devoit  être  plus  court  fous  TEquâteur  qu  a  Paris, 
en  confequence  de  la  Force  centrifugé,^  &  fur  fhypothele 
ifc  la  Terre  aéluellement  fpheriqùe,  il  %iouva  que  cetoit 
'  dé  de  ligne  ;  ^ui  efl ,  dit-il ,.  un  peu  moijfs  :què  ce  qui  a  été 
‘  ttoüvé  à  la  Cdiene  par  M.  Ricliér^ ,  fçaVoir^  une  ligne  &  un 
quarts.  Et  à  plus  forte  raifon’ adroit- il  trouvé  cet  accour-  ( 
cîïTenlent  trop  petit ,  s’il  avoit  fait  le  calcul  fur  Thypothefe 
de  la  Terre  aÂuellement  applatie  vers  les  p^es  (lArt.XlV.  ^  ^ 

XV IL)  comme  il  la  confideré  dans  la  fuite.  Mais  les  ob¬ 
fervations  qui  ont  fui vi  celle  de  M:  ,  s’accordent  à 

faire  raccourcilTemeni  du  Pendule  fous  l’Equateur  plus  de  ' 
r  plus  grand  qu’il  ne  doit  être  félon  l’hypothele  de 

laTerre  Ij^erique,  &  félon- là  fupputation  de  M\  Hu^uen^. 

'  hlij  ' 
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4yoyfs~en  C^r  fi  l’oii  compare  enfemble  ces  obfervdiions  on  trou- 
^corripa^ijon  réli/hc  environ  2  lignes  de  diffcrenc'  entre 

'  "'dans  la  les  longueurs  du  Pendule  à  l’Oburvatoire  &  f 'US  rÊcjua- 
Vuviv^y  teur.  Il  eÜ  donc  évident  par  ce  qui  a  éié  démontré  dans  les 
y^jPrincip.  Propofliions  précédentes.  ^  dans  leurs  Corollaires  ,  confoi*-; 

New-  mément  aux  principe's'de  M.  Huguens,  que  les  obfervations 
ton,  nous  avons  fur  raccoiircillement  du  Pendule  font  plus 

favorables  à  i’hypothefe  du  Sphéroïde  oblong ,  qua  celle 
réponfe  Sphcre  parfaite  ,  ou  du  Spherôïde  applatL 
^d  'fficutéque  XIX.  Il  ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  auffi,  félon  les 

Pic  art  ni  ê  ni  es  principes,  que  cette  hypothcle  n  a  rien  de  contraire 
Hire%^  à  la  Théorie  des  Forces  centrifuges,  ni  à  Tidée  la  plus  fia;- 
foient  contre  quoii  fc  pcut  faire  de  la  Formation  de  la  Terre. 
ll'a/erpL  Quand  M.  Hiigüens  a  traité  cette  matière  dans  fon  Jif- 

Pe facteur,  i\  a  cTabord  regardé  la  Terre  comme 
rEquauu7,  parfaitement  fpherique, dans  fon  repos,  &  a  fuppofé  com- 
fondeefur  avons  fait  jufqu'ici ,  que  la  Pefanteur  devoit  tou- 

fwns qu'une  joLirs  agir  pApendiculairement,  &avec  une  égale  force  fur 
b:,redeFer  poînts  de  ia  furface.  Enfuite  il  a  examiné  ce  que 

paŸja.cha-  le  mouvement  journalier  de  là  lerre  pouvoit  taire  perdre 
de  fa  pefanteur  à  chacune  de  fes  parties,  par  l’oppoliiion 
ccc0fwn  de  de  la  Force  centrifuge,  félon  que  les  cercles  qu’elles  dé- 
doiiter  de  aulour  dej’axe  font  plus  grands.  Enfin  conffderant 

laçcourcijje-  ^  yr*'*'- 

met^  du  ,  la  Terre  comme  toute  couverte  d  eau  ,  ou  comme  une  malle 
d’eau  ,  il  a  remarqué  que  la  Force  centrifuge  devoit  chafler 
yizmdqns  plufieurs  parties  de  ce  globe  fli^de  vers  l’Equateur,  &.  par 
^ÜZfibflrt  conféquent  que,  fa  furface  devoit  un  peu  plus  s’élever  vers 
j>-  ■  iq-  l’Equateur  que  vers  lesPoles;  &  au^eçutraire,  que  ces  par- 

l’andçu  ^<ies  fe  trouvant  de  moîn^  ytrs  les  PoUs  qu’elles  avoient  quit- 
aucfiru  dif-.  tés  ,  la  furface  du  gloBe'  deVoit  un  ped  s’abbaiffer  &s’app!ai 
la  longueur  tir  vcrs  Ics  Polcs.  Ce  qui,  a  proprement  parler,  nelt  qu  une 
duPe(duie  explication  méchaniOue  de  là  génération  du  globeTej  ret; 
€eiie  d’Ura-  trc  ,  pat  1  aflemblagc  de  toutes  les  patties,  en  vertu  de  leur 

Mais  il  nie fjyai.  extraordinaire  que  cette  différence  lirait. pas'.dté  qpperduè ,  e'tant  prefque  infeiS 
fible  ,  &  ne  confîjlant  to^t  au  plus,  félon  la  table  des  lopguèws  ^  Pen^be  ’Snnee  par  M*  Newton . 

4^1  d-deffUs,  quenl^  de  ligne% 


rv  '' 
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^  n  Sr>\  S  I 'E- î^îCîiE.  $.;■ 
ou  mouvement  reéliligne- vers -uii  centre 

leur  mouvement  circufaire  autour  d’un  axfe. 

11  en  doit  réfuiter,  comme  on  voit,  un  Spheroïde^applali  ; 

&  comme  il  neft  tel  qu’en  conféquence  du  changement'^ 
que  le  mouvement  circulaire  autour*  dé  laxe  a  caulé  aux  j 
direélions  de  la  pefanteur  des  parties  qui  le  cômpofent,  qui 
fans  cela  auroitnt  concouru  au  centre ,  il  eü  évident  que 
fa  furface  fe  trouvera  perpendiculaire  à  ces  direélions,  com¬ 
me  la  /urface  de  la  Sphere  réfuliante  du  repos  autour  de  ^ 
Taxe,  la«froit  été  aux  direélions  concourantes  au  centre. 

Ainfi  les  direélions  de  la  Pefanteur  feront ,  &  auront  dû  ^ 
toujours  être  perpendiculaires  à  la  furface  de  laTerre.  Elles 
amont  dû  f être c’eft-à-dire ,  dans  un  état  de  I 
repos  où  l'on  imagine  la  Terre  par  abüraélion,  puifque,  ^ 
félon  ce  que  nous  venons  de  dire ,  cette  figure  primitive  &  - 
fiélice  de  la  Terre  ne  réfuite  que  de  lafTemblage  de  fes  par¬ 
ties ,  en  vertu  de  k  feule  impuifion  de  la  Pefanteu/  vers  un 
centre;  Scelles  \e  kioX\i  nâuellemént ,  c’eft  à-dire,  par  rap- ' 
port  à  la  furface  queJaTerfea  en  ejfFepaujourd’huî,  puif- 
que  la  figure  aâuelle  de  la  Terre  n’eft  autre  ehofe  que  celle  - 
qu’elle  a  pris,  en  vertu  de  la  même  pefanteur  diminuée  dans  ^ 
fa  quantité ,  &  changée  dans  la  direélion  ,  par  la  Force  cert-^;' 
trifuge.  De  telle  forte  que  les  parties  deiaTerre  fuppoféè  " 
fluide,  nont  pû  demeurer  en  repos  &  en  équilibre  entré^  - 
elles,  qu’aprés  que  leur  iurface  ell  redevenue  perpendicih' 
laire  aux  direélions  de  la  Pefanteur ,  &  qu’une  plus  grartdie'  ; 
hauteur  ou  quantité  de  fluide  vers  l’Equateur ,  a  compeçfé 
un  plus  grand  effort  vers  les  Potes,  ou  uqe .moindre  quan^  :: 
tité  du  même  fluide^  mais  plus  pefant  vers  les  Pôles  qup  K 

vers  l’Equateur.  ^  \  ^  ' 

Ceft-là ,  fi  je  ne  me  trompe ,  où  nous^onduît  le  fil  dtt 

raifonnement  de  M,  Huguens,  &  c’efl  à  peù-près  ce  qu’a  dû 
penfer  un:  grand  Geometrc  tel  qu’il  étoit ,  avec  les  con- 
Tioiffances  qu’on  avoit  de  fon  temps  fur  cette  matière.  If 
a  employé  J^aujfe  pofition  où  les  obfervations  immédia¬ 
tes  lui  manquoieiit:  oupluflôt  il  a  fuppofé  que  les  chofes 
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5’étoï^nt  faifès  diâj^I^n^tüfe'  de  îà  mânièréi  la  plusiferijlé 
d^nt  bH‘pèut')côi4tevoJr  jqüHïes  ont  dû  fe  faire  par  fes  ioîx 
du  mouvefilent>  fur  des  idées  clai¬ 

res  ,  &*  les  confêquènces  qu’il  en  tiré  me  paroiffent  revêtues 
dé  toute  ievidençe,^&  de  toute  la  certitude  qu'on  peut 
exiger  dans  dé"  îëteblaiWes ‘matières.  ' 

î  XX.  Maîsqe>nè  crois  pas  qu  il  faille  reftraîndre  la  Théo-  ‘ 
riéique  nous  fournit  lé  raifennement  de  M.  Huguens,^\x  cas 
particulier  fur  lequel  roule  fa' recherche.  Pourquoi  ne  pour¬ 
rions-nous  fuppofer  primitivement  pour  ,1a  formation  de 
la  Terre  qu'une  maffe  fluide  fpherique ,  &  des  direélions  de 
péfânieur  concourantes  au  centre  de  cette  maflè  î  J  avoüe 
qu’il  efl:  naturel  de  commencer  par  imagîne^la  figure ,  & 
les  mouvements  des  corps  qui  compofent  TUnivers,  com¬ 
me  les  plus  réguliers  qu’il  foit  poffible;  de  penfer,  par  exem¬ 
ple,  que  la  Terre  a  dû  être  d’abord  parfaitement  fpherique, 
pluftôt  qu’un  fpheroïde  allongé  ou  applath  vers  les  Pôles , 
&'que  les  direélions  de  la  pefànteur  qui  a  aflemblé Tes  par-  ' 
ties  dévoient  pluflôt  coiicourrir  à  fon  cenfrev  que  téndre 
vers  un  autre  points  vers  une  ligne,  ou  vers  un  plan  de 
quelque  étendue  autour  de  fon  centre.  Et  il  efl  même  vrai 
en  general ,  qu’on  ne  doit  point  quitter  le  fimple  &  le  ré¬ 
gulier  pour  aller  au  Gompofé  &à  l’irrégulier,  fans  une  rai-  - 
fon  fuffifante.  Mais  fi  les  obfervations  immédiates  &  les 
plus  exaéles  quedious  ayons  fur  cette  matière  ,  s’accordent 
à  donner  à  lâ^Terre  une  figure  incompatible  avec  cette  fphe- 
ricité  primitivè^,  &  avec  les  direélions-  de  la  Pefantéur  con- 
cour^iites  au  centre ,  qu’eft-ce  qui  nous  empêchera  d’attri-  ^ 
buer  primitivement  à  la  Terre  une  figure  &îdes  direélions 
de  JPéfanteur  les  plus  .convenables  aux  oblèrvations  i  Pour  ' 
moi,  je  ne  vois  pas  que  cela  ôte  rien  à  la  folidité  de  la  < 
méthode  dé'  M.  Hugueris  dans  cette  recherché ,  ni  que  la 
raifon  doive  érquver  aucune  répugnance'àsy  foümetre,  î 
Car 'après  tout,  à  confiderer  la  chofe  en  elle  même,  ii  n’ell  [ 
ni  limpolfible^  ni*cOntrâire  a  ce  que  rexperience  îTyi^us'à  fait  '  ^ 
connoître  des  ^niouvenionts  des  corps  ’ceieftes  y  qpd  des’  - 

'  “  ‘  -ü  :  :i  v.»! 
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,  Jlreaions,  *  l».Peûnle,PÇM!lf«|Jf  )lçr,i,m 
_  étetuiuë.,,  ou  aille  ur.s  .(j^  au  cea^e,  du,  Ipurbillon  ou  die 

q uefois  de^la  p, YtaJ.ie gu 9.ÇPcP«4‘  n^frph,- 

Xfem  caufps  tfès  yrai-;|en;iblablt'5  ;  ;,ç%.lef6if,  par.  ox.tiîiple, 

'  la  .fïguçe  irrégulit-re  du:t^ui;bili6n  .  qfcafippqjerp^f . Ja 

prcffion,  parla  difpQntfon  ,  Sç  par  la  difFerenie  grandeur  des 
tourbillons  voi/îns,  &c.  ..  ' 

„  n’ed  (jueüion  que  de  chercîrer  parles,  o|)fery^- 

tions  immédiat^  q9‘^:%,,^^1^;yeritabIe^eptVûjourd’hur, Ja 
figure  ^le  la  terre.  De  latgure  âà-Lijefle  oij  en  pourr^con- 


clure  Ta, .figure  priqiit,i,ve',.!$iJ4^  F49e  figui'e_,lëS  dirédiops 
primitives;  de  la  Pelânteurviefq^p^^  nous  ne  Tçâurions 
connoître  làns  cela  ,  que  changéestdê  pour,  aipfi  dire  dé- 
guifées  par  la  Force  centrifuge,  r  ;  .  r  ,/  .* 

,  Par  exepiple  ,  il  ed.  q fi  la  TerrÇjMtjOÎt' , ^telle¬ 
ment  un  fpherôïde  applafi  lel  que  celui  dont 

a  donne  lequati^n,  l^Térfe  auroit  du  ^re  primitivement 
Ipherique ,  &  que  les  directions  des  poids  auroiçnt  dû  con¬ 
courir  à  fon  centre.  Si  elleétoit  actuellement  iln  Ipheroïde 
.plüsapplati  que  ne  le  (fohne  fe^plcul  de'M.  Bi/^i/ens,ci(e 
auroit  dû  réfulivr  d'un ipfiêroïde  moins  appiati,  d3ns  lequel 
le  lieu  de  teridancej^^  des  graves  auroit  dû  primitivement 
occuper  un  efpace  circulaire  autour  du  centre  dans  le  plan 
de  l’Equateur  (fy4|r. /K &  un  efpace  moins  grand  que 
celui  qu’iPoccuperoit  prefentement.  Mais  fi  la  Terre  étoit 
^aClueHen^ent  une  Sphere  parfaite,  elle  auroit  dû  être  primi- 
'tîvementun  IpHeroïde  ojbjong ,  où  les  directions  de  la  pe- 
^antç'uf-  auroient  conœup  fur  une  portion  de  taxe  de  part 
&  d autrç  du  centre,:  & ceft  ce  qu’il  faudra  dire  de  toute 
Planeié^tournant  fur  fon  axe,  &  qui  fera  parfaitement  fphe- 
rique.  C Vit  encore  le  cas  du  fpheroïde  actuellement  ob- 
Jong,  qui  ne  fçauroit  avoir  rcfulté  que  d’un  fpheroïde  pri¬ 
mitivement  plus  oblong ,  &  où  le  lieu  de  tendance  des 
gra;ves  opupoit  une  plus  grande  portion  de  Taxe.  Én  ge¬ 
neral  le  mduyemeat  autour  de  l’axe  doit  avoir  accourci  Taxe 
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■  pnmitif  ^  &  élëv2  fiîrfaci  &  fâ Terré  vers  }e  pk^gr^d 
■’  cerciéclé  fa  révolution,  qui  eft  l’Equateur;  en  inêirieteiti'ps 
‘-‘  avoir  rapproché ïes  direélions  du  centre,  dans  les  fpheroï- 
-'dètr  drimitiveincnt  oblipngs,  &  les  en  avoir  écartées  dans  la 
''Ipheté  &  lés  fpheroïdè^  primitivement  applatis. 

<  éDéfôrté  que  quélquéifiguie  qû’bn  donne,  à  la  Terre, 

•  quand  on  aura  une  fois  déterminé  par  les  bhfervations  la 
‘  tourbe  qui  eft  cenfée  i'engelirdréf  par  fa  révolution  autour 
de  i’axe,  on  trouvera  parluiverfe  fa  figure  primitive’,  & 
■■ïbnféquèttrnent  les  .véritables  direélions  de  la  Pefanteur 
t^ofififeée’ é'n  ■ellé-'rliêmé ,  &'  rndépendemment  des  forces 
rééiitrïfiî|éS.'En  un  mot,  c’êft  aux  obfervations  à  nousfour- 
t  nir  d^^i5fîîoi  déterniiner  le  changement  qùe  les  forces  cen- 
ftrifugés  .peuvent  avoir  apporté  à  la  figure  de  la  Terre,  & 
non  pas  aux  forces  centrifuges  à  fixer  la  figure  que  làTérre 

'  doit  avoir  aujourd’hui. .  '  '  ''  ",  !  \ 

V,‘  XXI.-TI  eft  donc  clàir, félon  ces  principes,-que  le  fphe- 
’ro'ide;/4Z)i?EJ  doit  avoir  éü  primitivement  itrte  figure  dif- 
’  ferente  de  celle  que  riéi'us  prêtions  pour  la  figure  aéluelle 
■  de  la  Terre,  &  qui  lui  eft  venue  par  fa  révolution  diurne 
'  autour  de  l’axe.  Et  parce  nous  venons  de 

voir,  cette  révolution  doit  avoir  élevé  fa  furface  primitive 
vers  l’Equateur  oür  la  force‘  centrifuge  eft  plus  grande,  & 
d’avoir  abbaiffée  vèrs  les  pôles  où  la  force  centrifuge  eft 
plus  petite  ;  il  fuit  que  la  Figure  fi  elle  eft  oblon- 

gùe,  doit  avoir  été  primitivement  plul  oblongue,  fa  fur- 
face  ayant  dû  s’abbaiiTer  vers  les  Pôles  ,  jufqu’à  ce  .qu’elfe 
foit  redevenue  perpendiculaire  aux  direélions  deS  '  pbirfs 
détournés  de  leur  première  ligne  par  la  force'  centrifugé.  « 
XXIL  II  ‘‘eft‘éncore  évident  que  la  figure  primitîVe  dfp 
fphe'rpide  oblong  VÏ  £)  5  £  devra  avoir  été  plus  changée 
par  la  révolution  diurnê,  que  ne  l’àuroît  été  la  fphericité 
primitive  du  fphéroïde  plat;  de  M» Car  comme 
li  a  été‘dëmontfé''f'/Vé^.;T!' /drH  la  fbtc’e  centrifiige 
•  fous  'l’Eqüàtêur  •’a  'ilfi  plui'  gr^ùd  dappoft  %  {à  filrcy’eéfim-^ 

fuge'  d’ûn'deérï  de  latitude  bueiconqtiééhtl'Ei’ËqÜife’uf' Sè 

:.®  .■  -.•-.u  r,  ...:  é  ’  -  Tj/  lo*;  - „ 
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le  Poîe ,  dans  un  fpeioïde  obfong ,  que  dans  la  fpKere.  ^  ^ 
XXIII/  M.  Huguens  a  donné  l’E'quation  algébrique  de 
la  courbe  génératrice  du  fpheroïde  applati.par  rapport  à  la' 
Terre  fuppofée  primitivemeit  fpherique  ;  &  H.  Hermann, 
qui  avoit  trouvera  même  courbe  par  le  calcul  intégral,  dàns 
là  réponse  à  M.  Nieuwentiit,  l’a  encore  donnée  par  fynthefe, 
&  avec  la  conftruélion,  dans  hPhoronomie.  Je  aie  cherche- 
rai  point  ici  1  Equation  a  la  courbe  du  Ipheroïde  oblong 
AHBÆ, ,  parce  que  je  ne  connois  point  la  nature  de  la' 
courbe  ou  Méridien  primitif,  &  qu’on  ne  peut  la  connoî- 
tre  que  par  la  courbure  aéluelle,  que  je  ne  déterinine  point. 


•/ 


P  tR  O  P  O  S  I  T  I  O  N  XUl 

^  ^  ^  ï  V.  Dans  tous  les  cas  des  Propofitîons  précedentesn 
ou  nous  avons  f^ppoje ,  que  le  lieu  de  tendance,  des  graves 
etoit)  e tendu  Jur  laxe  du  Sphéroïde ,  de  part  éT"  d* autre  dU^ 
centrej  (Sphéroïde  oblong,  Art,  IV.)  ou  fur  un  cercle  autour, 
du  centre  &  perpendiculaire  à  /W  (Sphéroïde  applati,  ibid.) 

Je  dis  que  le  centre  du  Sphéroïde  fouiient  une  partie  de 
refort  de  la  pefanteur ,  qui  efl  à  lefort  total  fur  un  point 
quelconque  de  la  furface  du  Sphéroïde  entre  l’Equateur  &  le 
Pôle ,  comme  le  finus  de  latitude  de  ce  point  au  finus  total , 
dans  le  fpheroide  oblong  ;  ét*  comme  le  finus  du  complément  de 
latitude  au  finus  total ,  dans  le  fpherôîde  applati, 

1°.  Soit  d  un  point  Q,  &  d*une  latitude  quelconque  FiG.VIIh 
DÇi,  fur  le  Méridien  du  fpheroide  oblong  ADBE,  mené 
la  ligne  de  tendance  QY,  &  pareillement  d’un  autre  point 
Af^  dune  \^!(\\.wàtEXiizzDQ_,  une  ligne  de  tendance  3C/ 
qui  ira  aboutir  au  même  point  Y  y  à  caufe  de  l’égalité  que  / 
nous  fuppofons  toûjours  entre  les  quatre  parties  AD.  AE. 

&c,  du  Méridien  ovale  ADBE.  ^ 

Si  Ton  joint  les  points  Q  &  Af  par  la  ligne  QJf,  qui 
coupe  lajee  AB  à  angles  droits  au  point  M,  il  eft  évident  .  _x) 
que  le  point  lofera  cenle  tiré  ou  poulTé  par  trois  puilîàn- 
ces  Y,  ou  C,  félon  les  diredions  QY  XY,  YM, 

ou  CY,  &  que  ces  trois  puiflànçes ,  çQnfïderées  dans  l’état 
Mem.  jy20.  ,Mm 


2x4:^  Memoîreis  BE  e’Acabemie  Royale 
d’équiiibrev  feront  entr  elles,  comme  ries  lignes  QK  ^ 

&  J2MK  Car  les  lignes  de  tendance  égaies  QV , 
peuvent  être  prifes  pour  les  côtés  d  un  parallélogramme 
dont  la  diagonale  eft  double^  de  ÂiY^  Donc  fi  Ion  fait 
feulement  attention  à  la  pelanteur  ou  à  la  puiffance  qur 
agit  fur  le  point  Q,  par  exemple,  cette  puiffance  Jera  ex- 
primée  par  la  ligne  QX »  &  f^u  effort  félon  YC  contre  le 
centre  C,  par  la  ligne  A4Y.  Or  A4  Y  reprefente  le  fin  us  àt 
la  latitude  du  point  Q,  &  a  caufe  de  1  angle  droit  en  A4, 
QY  reprefente  le  finus  total.  Donc,  &c.  ^ 

2.°.  Il  eft  clair  que  dans  le  fpheroïde  applati|ou  DE 
reprefente  taxe  de  révolution,  >4^  le  diamètre  de  i Equa¬ 
teur,  AQ  la  latitude  du  point  Q_,  A4Y  fera  le  finus  du 

complément.  Donc,  ôcc.  . 

-  MY  fe  trouve  en  même  temps  faJbtiS^ormale  de  la  courbe 
ADl^Epar  rapport  à  laxe  AB ,  QY  la  perpendiculaire  ; 
de forte  quon  auroit  pû  énoncer  la  propofition  fous  cette  for rne  : 
Ce'  que  le  centre  foutient  de  la  peianteur ,  eft  a  la  pefan- 
teur  abfoluë  fur  un  point  quelconque  de  la  furface,  comme 
fâTïousmormaie  d|:  la  courbe  génératrice  du  fjpheroïde  à 
perpendiculaire. 

V  11  faut  prendre  garde  aujfi  que  le  lieu  de  tendance  des 
/graves  foutient  l’autre  partie  de  lefort  de  la  pefanteur ,  en 
‘  rai f on  de  QM  à  QY,  que  QM  e/l  4 ordonnée  au  point  Q, 

^  ou  le  finus  du  complément  de  latitude  dans  le  fpheroide>ob- 
long  i  &  le  finus  de  latitude  dans  le  /plier oide  applati.  De 
forte  que  lorfque  QM en  avançant -vers  DC ,  confond  enfin 
avec  DC,  &  le  point  Y  avec  le  centre  C ,  ce  point  ne  foutient 
tout  l’effort  de  la  pefanteur  que  comme  appartenant  au  lieu 
de  tendance,  &  qu  entant  que  centre  il  nen  foutient  rien  du 
tout  ;  puifque  alors  MY,  qui  exprime  ce  que  le  centre  foutient 
de  la  pefanteur,  devient  nulle, 

PROPOSITION  IX. 

XXV.  Par  la  Propofition  précédente  Teffort  de  laPefan^ 
teur  ne  fe  tranfmet  au  centre  du  Sphéroïde ,  qu  apres  civoir 
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pajj'é par  la  ligne  (k  tendance ^  à*  par  une  partie  YC^ 
q^eÿ:  une  portion  m^Taxe  ^ du  lien  de'  tendance  dan^  le 
’Jüîîerotde  oblong ,  &  d'un  rayon  du  cercle  qui  fait  le  lieu  dè 
''tendance  dans  le  [plier ouïe  applati  ;  &  ainfi  la  pe fauteur 
agit  dans,  deux  lignes  droites  Q.Y^  >  YC,  qui  font  un  angle 
entre  elles  ,  excepté  lorf que  le  poïnt  doipd  Q^tàmbe  fur  Taxe 
me  met  ou  fur  le  plan  de  l  Equateur, 

Maintenant  fi  l'on  fuppofe  que  l'effort  de  la  Pefanteurj qü 
Je  poids  de  chacune  des  parties  de  la  Terrefe  tranfmy^e  juf 
qu'au  centre  du  fpherdide ,  (ans  paffer  par  aucun  autre  point 
du  lieu  d,e  tendance  que  ce  centre  ,  excepté  a  l'égard  des  par^ 
ties  qui  font  fur  l'axe  même ,  ou  fur  le  plan  dej' Equateur  ;  , 
Je  dis  que  la  Pe  fauteur  agira  dans  me  œiirbe  QFC. 
iPar  la  loi  confiante  de  la  diredion  perpendîcuiairé 
poMs  à  la  Turface  de  la  Terre,  chacune  diredion  d  un  poids, 
en  quelque  lieu  quil  je  trouve,  eft  toû/qursi  confondue 
avec  le  rayon  ofcuiateur  de  la  courbe  ^ale  qüi  p^r  fa  ré¬ 
volution  engendre  le  Sphéroïde  terre^e.  Mais  la  Sphere, 
ou  Ta  génératrice ,  le  cercle ,  eft  la  feule  courbe  dont  tous 
les  rayons  ofculateurs  aboutiflent  à  un  point ,  ou  dont  la 
Développée  foit  un  point.  Donc  il  n  y  a  que  la  Spheré  qui 
puifTe  avoir  toutes  les  diredions  des  poids  perpendiculaires , 
à  fa  furface,  &  concourantes  au  centre.  Donc  fi  dans  urii 
fpheroïde  quelconque  4’efFbrt  de  la  Pefanteur  fe  tranfniet 
au  centre ,  fans  paffer  par  aucun  autre  point  du  lieu  de  ten¬ 
dance,  il  faut  qu’ilô^  tranfmette ,  en  pafîant  depuis  la  fur- 
face  jufqu’au  centre,  par  une  infinité  de  diredions  diffe¬ 
rentes  ,  dont,  le  concours  formera  la  ligne  le  long  de 

laquelle  fa  pefanteur  agit  depuis  la  furface  jufquau  centre. 
■Or une  ligne  finie  compofée  d’une  infinité  dé  diredions 

differentes  ne,  peut  être  qu’une  courbe.  Donc  ,  &ç.  ^ 

.  XXVL  On  dira  peut-être  que  la  Pefanteur  pourroit 
bien  agir  dans  un  nombre  fini  de  lignes  droites  finies,  & 
,ttfanfniettre  ainfi  fon  effort  par  fauts  depuis  la  jürface  jùf- 
ap  centre.  Et  j’aYoüc  qu’entant  què  ceft  un  fait  qui  par 
lui  . même  u’emporté  aucune  contradidiôn  ,  je  ne  Içàurô  s 

X  J  '.T' ^  Mm  if  ' 
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démontrer  le  contraire'  Maïs  celte  idée  eft  entièrement 
oppofée  à  tout  ce  que  nous  connoiffons  de  Phénomènes  de 
la  nature  en  general,  &  de  la  Pefanteur  en  particulier.  Tout 
mouvement  qui  fe  détourne  du  reéliligne  par  quelque  loi 
generale ,  s’en  détourne  par  degrés  infenfibles  ,&  par-là  de¬ 
vient  curviligne.  Il  faut  donc  imaginer  le  Sphéroïde  ter- 
ireftre,  comme  compofé  d’un  nombre  infini  de  couches  ou 
d’enveloppes, depuis  fa  furface  jufquau  centre:  de  maniéré 
que  la  direélion  de  la  Pefanteur  étant  d’abord  perpendicu¬ 
laire  à  fa  furface  ou  à  fa  première  couche  infiniment  min¬ 
ce,  elle  quitte  à  la  rencontre  de  la^  fécondé  la  perpendicu¬ 
larité  qu’elle  avoit  à  legard  de  la  première , &  que  fe  trou¬ 
vant  perpendiculaire  à  cette  feconefe,  elle  s  en  détourne  un 
înftant  après ,  &  devient  perpendiculaire  à  la  troifiém^ &  ^ 

ainfi  de  fuite  jufqu’au  centre. 

XXVII.  J’appellerai  cette  cawxhe  Dîréârice  Je  la  Pe- 
fanteur  au  centre ,  ou  en  general ,  Dîreârice  Je  la  Pefanteur, 

A  la  confiderer  géométriquement,  ce  n’efl:  qu’une  des  fa- 
meufes  Trajeâoires  de  M.,  Bernoulli, 

Il  fuffira,par  rapport  a  mon  fujet,  Je  Jonner  une  iJée  Je 
cette  courbe  fur  rhypothefe  la  plus  fimple,  qui  ejl  celle  Ju  Jplie- 
T oï Je  forme'  par  la  révolution  J'une  ellipfe  orJinaire  autour 
Je  fon  granJ  ou  Je* [oh  petit  axe,  :  car  il  ejl  clair,  que  la  cour- 
le  QFC  (era  la  même ,  f oit  que  le  f plier  oï  Je  foit  oblong  oii 
applati  ;  potirvû  quil  foit  ehgenJré  par  la  meme  ellipfe. 

Pour  avoir  une  exprejfion  generale  Je*  la  Dircélrice  de  la 
Pefanteur  pour  toutes  les  ovales  pdjfibles  ,  il  fauJroit  avoir 
ïexpreffîon  Je  ces  ovales  par  quelque  propriété  ejfentielle  qui 
leur  fut  commune,  Jldais  je  ne  fgachepas  quil  y  ait  une  équa^ 
îion  ,  QU  quelque  propriété  cori f  aute  &  ejfentielle ,  qui  puijfe 
contenir  à  toutes  les  ovales  pofibles  capables  Je  proJuire,  par 
leur  révolution  autour  J' un  axe,  le  SpheroîJe  Terre fre,  Je  la 
maniéré  generale,  &  avec  les  conJitions  félon  le  f  quelles  nous 
ï avons  confaeré  jufqu' ici.  Car  ces  courbes  peuvent  être  ou 
Géométriques,  ou  Mechaniques ,  ér  former  Tovale  entière,  en 
rentrant  en  elles-mêmes ,  comme  ïelliple,  ou  par  [ajfemblage 
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de  deuxjou  de  quatre  branches  ou  portions  égales  é*  fembla’^ 
blés,  telle  que  fer  oit ,  par  exemple ,  la  figure  qui  refaite  de 
deux  Cycloides  oppofées  de  part  &  d  autre  dt  une  même  bafe,  \ 

Et  ce  quon  appelle  communément  Elfipfes  de  divers  genre,  L  > 
Equation  generale  aux  Ellipfes ,  par  le  moyen  des  expofants  y 
indéterminés  des  inconnues  x.  dry,  tj'efl  proprement  quune  dé¬ 
nomination  relative  à  texpreffion  algébrique  de  Vellipfe  ordi¬ 
naire  ,  ph/Jiôt  quà  la  figure  qu  elles  reprefientenî  ;  putfque  ces 
ellipfes  de  divers  degrés,  étant  ccénfiruîtes  ,  donnent  fouvent  des 
courbes  très  differentes  de  Vellipfe  ,  en  general r  de  ï ovale 
dont  il  S' a  fit  ici.  ' 

PROPOSITION  X,  Problème. 

XXVIII.  Trouver  ta  Direârice  de  la  Pe fauteur  au  centre [ 
dans  le  ^Spherdide  oblong  formé  par  la  révolution  dune  ellipfe 
autour  de  fan  grand  àxe. 

Ayant  fuppofé ,  comme  cî-deffus ,  que  ADBE  efl:  un  Fig*  IX# 
Méridien,  AB  l’axe,  C  le  centre,  DCE  le  diamètre  de 
l’équateur,  GO  H  la  développée;  foit  pris  fur  le  rayon  of- 
culateur  Z)(9,  ou  ^6^,  une  infinité  de  points  £),</,//,  &c, 

GVi  A ,  a,  a,  8q.c,  .  _ 

Il  ell  évident  que  dans  le  même  temps  que  le  point  'A 
décrit  la  courbe  yd  A  parle  développement  de  éPA  chacun 
des  points  a, a,  &c.  décrit  une  autre  éourbe  ad,  ad,  &c. 

&  que  toutes  ces  courbes  feront  parallèles  entre  elles.  Car 
de  quelque  point  R,  que  l’on  mene, le  rayon  RT,  il  les 
coupera  toutes  à  angles  droits,  &  Ion  aura  toujours 
AazzzDd,  rr-=.aa-=:.dd ,  Ss.c. 

Il  eft  donc  jmpoffible  que  les  direétions  de  la  pefanteur, 
en  partant  d’un  point  R,  pris  par-tout,  ailleurs  que  fur  1 E- 
quateur  ou  fur  les  Pôles,  coupent  perpendiculairement  les 
couches  du  Sphéroïde  Terreftre,  &  aillent  aboutir  au  cen¬ 
tre  ,  fi  ces  couches  font  parallèles  entre  elles. 

XXIX.  Mais  fi  l’on  imagine  que  chacune  des  couches  Fi  g.  X. 
ADBE,  adh.£,  foit  telle  qu’il  y  ait  toûjours  même 
Ayappoit  entre  le  grand  axe  &  lé  petit ,  enforte  que^,ff7\ 

Mm  üj  / 
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DE',  :  ab .  d ef  &i  que  toutes  les  ellipfcs  génératrices  foîent 
femblables,  &  ayent  pour  centre  commun  je  point  C ;  il 
ejl  clair  quen  avançant  toûjours  aiiili  vers  ce  centre ,  la 
dernière  ellipfe  fe  confondra  avec  lui.  C’eft  pourquoi  fi 
les  direèlions  de  la  Pefanteur  commencent ,  par  exemple , 
au  point  M,  entre  le  Pôle  &  l’Equateur  ,  &  viennent  loû- 
jours  couper  à  angles  droits  les  ellipfes  AMD ,  amd,  &c. 
la  dernière  de  ces  direèiions  arrivera  enfin  au  centre  C»  5c 
la  courbe  décrite  par  leur  concours  fera  MmÇ, 
e  Pour  con’noître  la  nature  de  cette  courbe,  foit  d’un  point 
My  de  quelqucine  des  ellipfes  femblables  mené 

l’ordonnée  à  leur  axe  indéfini  &  la  perpendicu¬ 
laire  MR,  à  cette  ellipfe.  Soit  l’origine  des  inconnues  CP 
(x)  qui  va  vers  A,  PM  (y)  qui  va  yersZ),  au  centre  com¬ 
mun  Cl  Si  l’on  fait  le  rapport  confiant  &  donné  du  grand 
axe  AB ,  ab ,  Sec.  de  toutes  ces  ellipfes  ,  à  fon  paramétré 
::  m.  p.  on  aura  par  la  propriété  de  l’ellipfe  ou  a  b,  Sic. 

(mj.  P  w  CP  (x),  RP  —  Ex,  qui  eft  i’expreffion  de  la 
ïô  U  5-  per  P  érRÎTc  u  I  a  i  r  e  desEWïpfes  ADBE,  adbe,SLc.  &de 
Ta  fous-tan^îe  de  la  courbe  A/z/^Cl  qui  les  coupe  à  angles 
droits.  Uonc  E  ;  d’où  l’on  tire  pxdyz=zmydx, 

&‘divifant  par  xy ,  qui  font  des  differentiel- 

les  logarithmiques,  dont  l’integrale  efi y  . 

>  i 

Ce  qui  fait  voir  que  la  courbe  cherchée  efi  une  Parabole 
d’un  degré  d’autant  plus  élevé,  que  le.  rapport  du  grand 
axe  des  eilipfes  au  paramétré  de  cet  axe,  eft  expjimé  par 
de  plus  grands  nombres,  &  que  fi  ce  rapport  ne  peut  être 
exprimé  par  nombres ,  la  ligne  MmC  deviendra  une  courbe 
exponentielle.  . 

Remarques. 

'XXX-  La  commenfucabilitéîou  i’inc.omrnerirtirabilité 
de  l’aKe  avec  fon  parametre.  ne  fçauroieiH  appprte'r.qu’ime 
aMereiice  infiniment  petite  à  te  cdtirbure  Pirecaiices 
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de  la  Pefanteur>  .Car  l’addition,  ou  le  retranchement  d’une 
quantité  plus  petite  qu’aucune  quantité  affignable,  peut  in¬ 
troduire,  ou  faire  évanouir  la  commenfurabilité  ou  î’inconi- 
menfurabiliié  entre  ces  deux  grandeurs,  kiis,  caulcr  aucun 
changement  fenfible  à  rellipfe  génératrice  du  Sphéroïde. 
-Ainfi  le  paflage  des  Diredrices  de  iaPefanteur,  de  l’.aige- 
brique  à  l’exponentiel ,  &  réciproquement  de  l’exponen¬ 
tiel  à  l’algebrique  ,  elt  imperceptible. 


XXXI.  La  courbure  des  Diredrices  de  la  Pefanteur 
fera  d’autant  plus  petite ,  que  le  rapport  des  axes  de  l’ellipfe 
approchera  davantage  de  l’égalité  ,  &  qu’en  ce  (ens  le  grand 
axe  &.  Ion  paramétré  devront  être  exprimés  par  de  plus 

grands  nombres ,  c’tfl-à-dire  ,  félon  que  e(l  égal/  à  une 

plus  petite  fradion  au  delîus  de  l’unité.  Car  alors  les  ellip- 
fes  fetnblables  qui  reprelentent  les  couches  du  bpheroïde, 
different  d’autant  moins  du  cercle, &  moins  elles  different 
du  cercle  ,  plus  elles  approchent  entre  elles  du  paralielilme, 
qui  eft  le  cas  où  elles  lont  coupées  perpendiculairement 
par  lies  lignes  droites.  -  ' 


X  X  X 1 1.  Par  une  femblable  raifon  ,  la  même  branché 
de  chacune  des  Diredrices ,  que  je  prends  pour  des  ParàÇ 
boles ,  deviendra  en  general  d  autant'  moins  courbe  queilè 
s’éloignera  riavantage  de  Ion  origine,  c|ui  ell  le  t  entte  com¬ 
mun  des  ellipfes.  Car  plus  les  elliples  deviennent  grandes, 
plus  elles  approchent  enir  elles  du  paralleiifme ,  1  inégalité 
de  diftance  de  differents  points  de  leurs  circonférences  fe 
trouvant  Tépatidiic  furdesates  femblables  d  une  plus  gran¬ 
de  longueur.  Ce  qui  efi  encore  évident  pai  laugmcnia- 
tion  du  rayon  ofeuiateur  de  enaque  branche  de  Parabole, 
depuis  Ion  origine,  Ion  fonimel ,  ou  (on  point  d  inflexion 
ou  de  rebrou fîèment ,C,  ju(c[uà  iinfini;  &  il  nen  faut  ej^ 
cépter  que  certains  cas  où  ce  rayon  olculateur  potinoit  le 
trouver  infini  au  point  C;  comme  dans  la  première  Para¬ 
bole  cubique  dans  la  fécondé  du  quatrième  genre 

yi*/  —  A,  &c.  encore  dans  tous  ces  cas'ftt  jayon  olcula- 
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leur  n eft-il  pas  pluftôt  devenu  fini,  qui!  augmente  conti¬ 
nuellement  dans  la  fuite  :  de  forte  que  plus  la  branche  de 
la  Parabole,  &  en  general  (Art,  XXX,)  de  la  Direélrice 
quelconque  CM ,  s  éloigné  du  centre  des  ellipfes ,  plus  là 
c  U rbure  diminue. 

XXXIII.  Il  eft  clair  que  lé  paramétré  de  chacune  de  ces 
Paraboles  doit  être  pris  d  autant  plus  petit  que  le  point  M 
eft  à  une  moindre  latitude,  eu  égard  à  la  couche  AMD  fur 
laquelle  il  fe  trouve,  &  quil  approche  davantage  de  TEqua- 
teur  Z>,  &au  contraire^que  ce  Paramétré  doit  être  pris  d  au¬ 
tant  plus  grand'que  le  point Af  eft  plus  près  des  Poles.Çar  oa 

a  toujours  n  =  ,  (  en  prenant  u  pour  le  paramétre  & 

runîté ,  Sl  qzzum—f,  pour  Texpofant  de  les  dirnenfions) 
y  diminuant  à  mefuté-que  x  augmente ,  &  au  contraire.  De 


forte  que  lorfqiie  le  point  M  eft  pris  en  D,  il  vient 

confond  avec  le  diamètre  CD  dans  le  plan  de  l’Equateur 
ou  devient  une  ligne  droite  :  &  lorfque  M  eft  pris  en  A, 

n  zz: - zz;  zz:  00 ,  &  la  courbe  fe  confond  avec 

P  P  . 

y  I  .i  ' , 

iaxe  de  la  Terre  ,  &  devient  encore  une  droite. 

XXXIV.  Pou  l’on  voit  que  chaque  Direélrice  de  la 
Pefanteu^C  m  MQ ,  coupe  toutes  les  couches  AMD, 
cmdi  &c.  à  un'dilFerent  degré  de  latitude;  ou ,  ce  qui  eft 
la  iiiême  chqfç,  qu’un  même  degré  de  latitude,  pris  fur 
differentes  coyches  du  Sphéroïde ,  répond  à  autant  de  Di- 


0  ,  &  la  Direélrice  de  la  pelàhteur  fe 


reélrices  differentes.  Car  -1— "varie  toûjours  dans  le  cours 

yP 

de  chaque  Direélrice  /&  la,  tangente  MR,  menée 
d’un  point  quelconque  A/,  fait  un  angle  d’autant  plus  grand 
avec  le  demi-diametre  DC,  de  l’équateur  DE^ ,  que  ce 
point,  commun  à  la  Diredrice  &  à  une  des  couches  du 
Sphéroïde,  eft  pris  fur  une  plus  petite  couche  &  plus  près 

du 


f. 


y 

i 

i 
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3a  centre  C,  où  l’angle  devient  droit ,  &  où  la  tangente  lë 
cpnfond  enfin  avec  l’axe  7iB.  On  trouvera  auffi,  fi  l’on  y 
fait  attention ,  que  tous  les  points ,  qui  indiquent  dans  un 
plan  A  QBE,  le  même  degré  de  latitude  fur  toutes  les 
couches  du  Sphéroïde  ,  depuis  le  centre  C  jufqu’à  la  der¬ 
nière  &  au  de-là  à  l’infini ,  on  trouvera,  dis-je ,  que 

tous  ces  points  ou  degrés  de  même  latitude,  font  à  une  v'  ’  V 
droite ,  qui  coupe  obliquement  toutes  ces  couches  ouljjüe--  ’  ^ 

ridiens  ;  que  retta-obliquité/varie  différentes  latitudes^ ce4p*i 
qu’elle  a  un  Maximum  entre  l’Equateur  &  le  Pôle ,  plus  ou^  ' 
moins  vers  le  milieu,  félon  la  nature  des  courbes  iémbla- 
hies  ÀD,  ad,  &c.  &  un  fous  l’Equateur  &fous 

le  Pôle  où  elle  s’évanouit  rjfclîgnrclR^tsoa^ le  lieu  de  tous 
les  degrés  femblables  de  latitude  fe  confondant  en  ces  en- 


; 


■co»p#i»t  toutes 


droits"avec  la  Direélrice  de  ia  Pefanteur|j|te 
ies  couches  du  Sphéroïde  à  angles  droits,  pirt,  XXXI IL) 
XXXV.  La  fécondé  branche  desDireélrices  de  la  Pe- 
fenteur,  à  les  confiderer  toujours  comme  des  Paraboles,  la- 
tisfait  aulTi  au  Problème ,  &  va  couper  un  autre  quart  des 
•  ellîpfes,  dans  l’angle  au  deffous,  ou  oppofé,  ou  à  côté,  fé¬ 
lon  que  m  P  fignifient  des  nombres  pairs  ou  impairs,  & 
conformément  à  la  Théorie  des  Paraboles  de  divers  genre» 
Sçavoir  ; 

Dans  les  cas  ou  m  étant  impair, jt?  eft  pair;  par  exemple 
dans  la  fécondé  Parabole  cubique  ou  \z,xt  AB 

de  la  Terre  feroit  au  diamètre  DE  de  l’Equateur  comme 
3  eft  à  K6,  la  fécondé  branche  CN coupe  les  eliîpfes  dans- 
i’angle  ACE,  qui  eft  au  deffous  de  l’angle  ACD,  où  eft 
ia  première  branche  CÆf,  &  du  même  côté;  c’eft-à-dire^ 
par  rapport  au  fpheroïde,  liir  le  meme  parallèle,  &  dans 

le  nîêm^  hemifphere  polaire.  t  r 

Lorlque  tu  eft  pair ,  &  p  impair,  comme  dans  la  Parabole 

ordinaire  nyzzzxx,  où  AB  *  DE  :  :  2..  V2,  les  deux  bran¬ 
ches  de  la  courbe  le  trouvent  de  part  &  d  autre  du  demi- 
diamètre  CD  de  l’Equaleur;  c’eft- à-dire,  que  la  leconde 
branche  C  p, ,  eft  dans  l’angle  DCB  ^  de  i  autre  cpte ,  &  va 

Mem.  /7-2C.  s  Nii 
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couper  te  m’ême  Méridien  à  un  teiïibiable  degré  de  latw 
tude  dans  l’autre  hemiiphere  polaire. 

Enfin,  lorfque  ni  &-P  font  impairs ,  comme  dans  la  pre¬ 
mière  Parabole  cubique  n^y'  z:^  x*,  où  AB .  DÈ  :  :  ^  .  V3 . 
la  fécondé  branche  Cv  va  couper  les  ellipfes  dans  l'angle 
oppofé  ECB,  Si  paffe  par  les  Antipodes  du  point  Af.  Ce 
qui  eft  auffi  le  cas  des  Cercles,  ou  de  la, Perre  fpheriquCj 

.  "  j  ‘  qi)pdonn€ABz==D£,  on 

I"  ^  WC'i'  devient  une  droiiejen  quelque  endroit  du  globe  que 

Ion  prenne  le  point  A£ 

XXXVI.  Selon  les  dernieres  ohfervatîons  &Ie3  der- 
de  niers  calculs  de  M.  Cajfini ,  fur  la  grandeur  des  degrés  Ter- 
^  17*18,  r^rtres  &  dans  Thypothefe  du  Sphéroïde  elliptique  oblong, 

w..  7;  il  fuit/^e  faxe  Æ  579.368  toifes,  &  le  dia- 

jnetre  de  l’Equateur  de6,  5  i  o,  79  6.  Ce  qui  donne  entre 
eux  à  peu-pi  es  le  rapport  de  9  6  à  9  5  ,  &  pour  le  para¬ 
métré  àç,  AB\  94  +^3^^;  négligeant  ,1a  fraélion,  car  cela 
devient  ici  infenliblerSTdivifant  96  &  94,  par  2  v  on  a 
48  &  47,  pour  le  rapport  de  l’axe  de  la  Terre  à  fon  para¬ 
métré.  Ainfi  la  Directrice  de  la  Pefanteur,dans  un  t^ffphe- 
roïde,fera  a  fesMeux 

branches  de  part  &  d’autre  d’un  même  rayon  de  l’Equateur. 

XXXVII.  On  peut  imaginer  avec  affés  de  vraisem¬ 
blance,  que  fi  l’hypotfaefe  des  Directrices  de  la  pefanteur  a 
4ieu  ,  ces  courbes  ne  fe  terminent  pas  à  la  furfac;c,de  la 
’^erre  ,  &  quelles  peuvent  s’étendre  jufqu’aux  extrémités 
^du  Tourbillon  terreftre.  Ainfi  la  directrice  CmM,  par 
exemple,  partant  du  centre é7,  &  arrivant  à  la  furface  M, 
devra  paffer  au  de-ià  indéfiniment  vers  <2  ;  enforte  que 
tout  corps  tombant  en  M,\^  décriroit  par  fa  chûte.  D’où 
i’on  voit  que  fi  l’on  pouvoit  obferver  \courbure^oitpar 
la  fufpenfion  d’une  chaifne ,  ou  d’un  tuyau  flexible  plein 
de  liqueur,  foit  par  le  mouvement  de  quelque  corps,  ou 
enfin  par  quelque  autre  moyen  que  ce  puiffe  être,  onAu- 
roit  par  Imverfé  du  Problème  ci-deffus  (Aru  XX1X!^\ 


'  '  y ,'r.  7  A  i  •:  'C  .  **' 
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gcncrâtricc  tlu  Sphcroiclc  tcrrcftrc#  Ainli  d^ns 
l’excniplc  propofë  ,  les  Paraboles >  ou  generale^ 
ment  y^=x“,  redonneroient  les  ellipfes  mm — xx'=.~yy, 
d’où  l’on  tirerçit  l’ellipfe  déterminée  ADBE,^  le  moyen 
de  fon  grand  axe  ♦;  qu’on  fçait  être  de  ô/f/pyj  68  toifes. 
Mais,  fi  la  D-ir^élrice  de  la  Pefanteur  ne  peut  différer  que 
bien  peu  d’une  droite ,  depuis  la  furface  jufqu’au  centre^ 
dans  un  fpheroïde  tel  que  nous  fuppofons  la  Terre  (Art. 
XXXI.)  à  plus  forte  raifon  fera-t-elle  fenfiblement  droite  à 
une  grande  diftance  de  la  Terre  &  vers  les  extrémités  de 
fon  Tourbillon  (Art.XXXll.)  U  n’y  a  donc  pas  d’appa¬ 
rence  que  les  Direélrices  de  la  Pefanteur  puilfent  devenir 
obfervables.  Cependant  la  rigueur  géométrique  nous  em¬ 
pêchera  de  les  regarder  comme  de  véritables  droites ,  dans 
bien  des  occafions ,  oùjelle  ne  nous  permettra  pas  re-; 
garder  la  Terre  commè~uné'veritable  fphere,  >  f 

XXXVIII.  La  neceflîté  des  Direélrices  de  la  Pefanteur, 
entant  que  lignes  courbes ,  peut  fe  démontrer  par  la  genef- 
ration  de  la  Terre  /.drr,  XIX.  &  XX.)  Car,  félon  celte 
idée ,  &  félon  i’hyppthefe  du  Sphéroïde ,  fqit  oblong  où 
applati  ,il  faudra  toûjours  imaginer  que  les 'parties  de  ma¬ 
tière  qui  compofent  la  Terre,  fe  font  affemblées  autour  d’un 
centre ,  par  des  lignes  de  direélion ,  qui  ité  cqncouroieni 
pas  toutes  à  ce  centre ,  ni  à  aucun  autre  point  unique  ;  foit 
parce-  que  telles  étoient  primitivement  les  tendances  de  la 
Pefanteur  dans  le  Tourbillon  terreftre  ,  foit  à  caufe  de  là 
modification  que  le  mouvement  circulaire  de  ces  memes 
parties  autour  d’un  axe,  apportoit  a  leurs  tendances,  ainfi 
qu’il  à  été  expliqué  (Art. XX.)  Cela  pôle,  à  quelque  infi 
îairt  de  la  formation  de  la  Terre  qu’on  s’arrête ,  ^puis  Iç 
cenfi^e  ou  le  noyau  du  Spheroïd^^,  jufquà  la  derniere  cou¬ 
che,  je  dirai  de  la  furface-qu  aVoit  la  Terre  dans  cetinftantj 
ce  que  j’ai  dit  XIX^'jin')-à&\z.  furface  quelle  a  au¬ 
jourd’hui  ,  les  direaions  de  la  pefanteur  lui  devront  tou-j 
jours  être  perpendiculaires.  Or  4^5  direétions  perpendicua 
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laires  à  une  infinité  de  furfaces  ou  couches  femblables  în-^ 
finiment  minces  d'un  fpheroïde ,  ne  font  autre  chofe  dans 
leur  concours  (Art.  XXV,)  que  ies  éléments  d'une  courbe, 
XXXIX.  Voyons  prefentement  quelle  devra  être  la  me- 
fure  du  poids  d'un  même  corps  fur  chaque  point  de  la  Di- 
redrice  de  la  Pefanteurjà  differentes  diftances  de  l'origine 
de  celte  courbeY ou  du  centre  du  fpheroïde,  en  faifant  ab- 
fii  aélion  du  mouvement  diurne. 

Nous  avons  fuppofé  jufqu’icî  que  les  corps  de  même 
maffe  pefoient  également  fur  des  points  quelconques  de  la 
furface  de  la  Terre  immobile  ( Art,  IX.  )  &  nous  l'avons 
fuppofé  ainfi ,  non  feulement  pour  ne  pas  embarraffer  de 
trop  de  circonftances  l'examen  d'une  queflion  déjà  affés 
compliquée  par  elle-même,  mais  encore  pour  mieux  fiti- 
vre  les  raifonnements  de  M.  Huguens  fur  la  force  centri¬ 
fuge  produite  par  le  mouvement  diurne,  dans  lefquels  il 
fuppofé  toujours  l'ég^ité  des  poids  fur  la  furface  de  la  Terre 
dans  fon  état  de  repos.  Or  il  fuit  de.^çette  fuppofition,  &  de 
Ceile  du  Sphéroïde  oblong,  que  lapèfanteur  d'un  corps  devra 
être  la  même  dans  tous  les  points  de  laDireélrice^de  la  Pe- 
fànteur  au  centre.  Car,  félon  cette  derniere  hypothçfe,  tous  * 
les  points  de  la  furface  de  la  Terre  ne  font  pas  à  même  dif- 
tance  du  centre.  Or  fi  la  differente  diflànce  du  centre  n'ap¬ 
porte  aucun  changement  à  la  pefanteur  des  corps  placés  fur 
la  furface^^^ liM e»  viQÎt-pas  ■pourquoi»  apperterok  à  la 

pefanteur  des  mêmes  corps  placés  fur  differents  points  de 
Ja  Direélrice,  au  dedans  pu  au  dehors  du  Spheroïd^ 

Mais  outre  que  cette  çonfequence.eft  contraire  aux  opi¬ 
nions  les  plus  reçues  aujourd’hui  fur  la  Pefanteur ,  elle  efl 
îbndée  fur  une  fuppofition ,  qu’il  femble  que  nous  n’avons 
pas  éuTe~nîeme  droit  d'admettre  que  M.  Huguens.  Car 
danTle  Traité  de  la  Pefanteur  de  M.  Huguens,  H  Terre, 
fuppofée  immobile  &  dans  fbn  état  primitif,  eft  une  fphçre 
parfaite.  Or  quelle  que  fut  la  force  de  la  Pefanteur  à  diffe-i 
rentes  diftances  du  centre  dans  une  fphere,  elle  ne  fçauroifi 
^aner  fur  quelque  point  que  ce  ^i|  de  fafurfacei  pwfqu’Uj; 
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font  tous  également  éloignés  du  centre.  Dans  ces  rechei;- 
ches ,  au  contraire ,  nous  avons  prefque  toû jours  fuppofé 
que  iaTerre  étoit  un  Sphéroïde  oblong  tant  dans  fon  état 
de  repos,  que  dans  fon  mouvement  De  forte 

qua  moins  que  d’imaginer  ia  Pefanteur /toujours  ia  même 
dans  toute  l’étendue  de  fon  aélion,  depuis  le  centre  juf. 
qu’aux  extrémités  du  Tourbillon  terreftre,  il  ne  paroît  pas 
vrai-femblaye^qu’elle  ne  varie  pas  fur  differents  points  de 
la  furface  de  la  Terre.-  Mais  fi  elle  vient  à  varier,  par  éxem^ 
pie,  en  raifon  renverfée  des  diftances  au  centre,  ou^es  quar^ 
rés  de  ces  diflances,  comme  on  le  croit  communément  au-  »  ^ 

|ourd’hui,^indu<5lion  tirée  de  la  Prop.V.  (Art.XVlIL)  fuf  V 
1  accord  des  obfervations  du  pendule  &  de  l’hypothefe  du 
ipheroïde  oblong,  perd  toute  fa  force.  Gar  il  peut  fe faire 
que  l’augmentation  de  pefanteur  des  corps  vers  l’Equateur,  '  , 

en  confequence  de  leur  proximité  du  centre,  compenfe, 
ou  furpaffe  l’augmentation  des  forces  centrifuges  en  çonfe-  s 

quence  de  la  figure  oblongue  de  IaTerre. 

XL.  D’un  autre  côté  fi  l’on  détermine  le  degré  de  la  f. 

Pefanteur  par  la  diftance  du  centre,  ou  par  le  quarré ,  ou  ■ 

par  quelque  autre  Fmûion  que  ce  puifle  être  de  la  droite  ^  ^ 

exemple,  qui  mefore  cette  diflance,  on  fora  obligé  Ffo.VÏÏÉ  ’  \ 

de  regler  la  Pefanteur  fur  la  longueur  d’ïin  chemin  qu’au-  ^ 
cune  de  fes  direélions  ni  aucun  corps  pefant  ne  luit  jamais 
(Art-  111.  )  excepté  ftir  l’axe  j  ou  fur  le  plan  de  l’Equa¬ 
teur,  ce  qui  paroît  abfurde ,  ou  de  faire  les  direélions  des 
poids  obliques  à  la  furface  de  IaTerre,  excepté  fur  l’axe,  ■  . 

ou  fur  le  pian  de  l’Equateur,  ce  qui  efl  contraire  aux 
plus  faines  idées  de  la  Statique  (Art.  IL  éf  XIX»)  Fau¬ 
dra-t-il  donc  mefurer  les  differentes  pefanteurs  d’un  même 
corps  aux  points  R,  Q_,  F,  &c.  par  ia  longueur  des  courbes  , 

RC,  Q_FC,  FC,  &c.  qu’il  fuivroit  en  tombant ,  ou  par 

quelqu’une  de  leurs  jFbflÆoHj/ Mais  c efl  retomber  , én  pari 

lie  dans  un  des  inçonvenients  que  nous  venons  de  remar¬ 
quer.  Car  quoijque  les  corps  pelants  placés  eni?,  Q  r  -F^ 

&  s^audonnés  à  eiw-mêmes  j  duffent  pareourir  les  Direçs 
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trjces  QFC,  FC,  &  arriver  ainfi  au  centre  de  laTerreJ 
il  ert  certain  neantmoins  qu  a  chaque  inftant  de  leur  chute, 
îl^  teridroient  à  s’en  échapper  par  la  droite  tangente  en  ce 
point',  laquelle  efl:  alors  leur  véritable  &  unique  direétion. 
Deforte  que  fi  l’on  mefuroit,  dans  un  de  ces  infiants  quel¬ 
conque,  le  degré  de  leur  pefanteur ,  par  la  courbe  diredrice 
inenee  du  lieu  où  ils  feroîent ,  au  centre^T^e  fer  oit 
furer^par /un  chemin  que  la  pefanteur  ne  faw.  leroit  point 
parcourîrfaans  cet  inftant.  Sera- ce  donc  enfin  par  la  ligne 
de  tendance  QY,  ou  par  cette  ligne  plus  la  partie  de  l’axe 
YC,  que  nous  évaluerons  la  pefanteur  des  corps  à  differentes 
diftànces  du  centre ,  &  fur  differents  points  de  la  furface 
du  Sphéroïde^!  Mais  l’aélion  de  la  Pefanteur  ne  fe  teriiiine 
pas  en  Y  fAh,  !^XIV.)  céÇt'^ouxc^vioi  il  n’y  a  auciiqè’raîi 
fon  de  mefurer  la  Pefanteur  par  la  ligne  QY  feulement  f  fic 
fi  l’on  y  ajoûte  la  portion  de  IVxè  YC,  par  le  moyen  dé  la¬ 
quelle  une  partie  de  l’effort  de  là  Pe.fanteur  fe  tranfniet  au 
cm\ïQ(lhid.)  c’efl  encore  mefurer  en  paMîé  le  poids  d’un 
corps  à  un  point,  &  dans  un  inftant  quelconque,  par  la  lon¬ 
gueur  d’un  chemin  different  de  fa  direélioii ,  &  que  laPe- 
lànteur  ne  tend  pas  à  lui  faire  parcourir  dans  cet  inftant. 
Quelle  ligne  ou  quelle  grandeur  prendrons-nous  donc  ici 
pour  la  mefure  de  la  Pefanteur  dans  les  differentes  diftan- 
ces  du  centre! 

Un  éclairciffement  va  fatisfaire  à  toutes  ces  difficultés  j 
&  ajoûter  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  l’hypothefe 
du  Sphéroïde  obloiig, 

XLI.  Le  fait  étant  pofé,  ainfî  que  la  plulpart  des  Phy- 
ficiens  &  des  Àftronomes  modernes  le  reçoivent ,  que  le 
poids  des  corps  augmente  à  mefure  qu’ils  font  plus  prés  du 
point  central  dé  la  Pefanteur  ,  en  raifon  réciproque  des 
<^uarrés  des  diftànces,;  ce  fait,  dis-je ,  étant  pofé,  il  n’eft  pas 
poîTibié  d  en  Concevoir  diftinélement  d’autre  caufe,  que  la 
dénfité  des  îrrijûlfions  ou  des  lignes  dans  lefquelles  fè  font 
les  efforts  ou  îés  impulfions  de  la  Pefanteur ,  cette  denfité 
iétant  d’autant  plus  grande  que  ces  lignes  approchent  da-i 
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vantagé  du  point  de  leur  convergence.  Imaginons,  par 
exemple,  une  infinité  d’impulfions  ou  de  tendances  âtC  v 
^Ap  B,  H  P  &c.  vers  un  même  point  A',  ou,  pour  parler  le 
langage  des  Geometres,  foit  en  une  force^centnî^T^- 
dont  laélion  fe répande  à  la  ronde  indéfiniment  tous 
ïens,  par  des  droites  ou  rayons  KGy  KA,  KB,  KH,  &:c.  Si 
Ion fuppgfc^ deux  ou  plulieurs  Spheres  X,Zp  &c.  concen¬ 
triques  autour  Ai^point  K,  on  fçait  que  les,  portions  fem- 
blables  Æ’A]  de  leurs  furfaces  feront  entre  elles  en  rai- 
fon  réciproque  des  quarrés  de  leurs  rayons  AK,  EK;  & 
parce  que  chacune  de  ces  portions  foutient  un  même  nom- 
'  bre  de  rayons  ou  d’impulfions  AK,  B  K,  h  EK,  EK,  il  eft 
cîàir  que  la  denfiié  de  ces  impulfions  fera  en  raifon  des 
furfaces  qui  les  foutiennent ,  ceft-à-dire,  en  raifon  foudou- 
blée  des  rayons/ou  diftances  AK,  EK  C  eft  poiirquoi  û 
un  même  corps  ou  des  corps  de  même  maffe  AB,a  b ,  fe 
trouvent  à  differentes  diftances  du;  point  aitl concourent 
toutes  les  direflions  des  efforts  de  la  Pefeutéur,  leurs  poids 
doi vent réciproquement  comme  les  quarrés  de  cjes  dit 
tances.  D  où  il  eft  évident  que,  dans  fhypothefe  dont  H 
s  agît ,  les  differentes-diftances  du  point  central  n  apportent 
du  changement  à  la  pelantebr  dun  corps,  qu'entant  quel¬ 
les  fbnt'inféparables  du  plus  ou  du  moins  de  denfité  des 
lignes  dans' lefqueiles  oh  imagine  que  fe  font  les  efforts  de^ 
la  Pefànteur.  î 

'XL IL  Cela  étant  bien  conçu,  on  voit  bien  qffune 
jpareille  mefure  de  la  pefanteur  dans  le  cas  du  Sphéroïde 
terreftre ,  foit  oHong  ou  applati ,  ne  fçauroit  avoir  lieu  par 
rapport  au  centre  du  Sphéroïde;  puifque,  ainfi  qu'il  a  été 
remarqué  plufieurs  fois  ci  deffus,  il^eft  impoffrble  que  les 
direélînns  de  la *Pefantéùr  y  concourent.  Il  faut  donc  avoir 
recours  aux  lignes  dans  lefqueiles  la  Pefanteur  agit  fur  le 
Sphéroïde ,  &  examiner  quelle  loi  fuivent\  leurs  .clifferentes 
denfités,  &  fur  quoi  Ton  peut  les  regler:  Mais  nous  allons 
faire  voir ,  que  ce  ne  peut  être  que  fur  le  produis  ou  rec¬ 
tangle  réciproque  du  rayon  ofculatcûr  par  la  ligne  de  ten^ 
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dance  qui  en  fait  partie ,  dans  le  Sjjherpïde  oblong  ;  &Jur 
,Te  i^oduit  ou  recdan^Ie^ réciproquediï  r^yon  ofculateur^ par^ 
lui -  même  plus  fon  prolongement  jufqîrrTaxFT^amrîe 
'  Sphéroïde  applatî. 

XÛM^our  meure  piopofition|dans  tout  fon  jour,  &  prew 
mîérement  en  ce  qui  regarde  le  Sphéroïde  oblong,  foit^' 
comme  dans  les  Articles  ,  un  fpheroïde  obipng 

projette  fur  le  plan  dun  de  fes  Méridiens  ovales  quelcon- 
flG.'.Xir.  que/^jDBjE^  de  manîeî^ue  l'Equateur,  &  tous  les  cer-« 
des  qui  lui  font  parallèles  ,  foîent  reprefentés  par  des  lignes 
droites  DE »  RX,  &c.  Si  fon  imagine  deux  points  pbyfi- 
qûes,  ou  deux  corps  de  même  maffe  ,  fur  deux  endroits  de 
la  furface  du  Sphéroïde  differents  en  latitude,  fun ,  par 
exemple,  en  D  fur  l'Equateur  1  l'autre  en  i?  fur  un  parallèle 
quelconque  iÎNJC»  h  évident  que  chacun  de  ces  corps 
entant  qu'il  répond  à  une  portion  de  la  furfaoe  du  Sphe- 
^  '  roïde ,  s'étend  fur  le  Méridien  du  lieu  vers  fun.&  l'autre 

^ole,  &  fur  la  circonférence  de  l'équateur  ,  ou  du  parallèle 
vers  l’orient  &  vers  l'ocçident  de  ce  lieu*  Suppofons  que, 
les  deux  corps  font  fur  un  même.^eridien. 

1°,  Il  eft  clair  qu’entant  qu’étendus  en  ce  fens ,  les  direc¬ 
tions  de  leurs  poids  fe  confondent  avec  les  rayons  ofcula- 
teurs  DO  J  RT,  des  pointTï);  i?/  où  l'on  fuppofe  qu'ils  font 
placés  fur  le  méridien  A  D  B  E,  &  parce  que  les  rayons 
ofculateurs  qui  partent  d’une  portion  infiniment  petite  Z)/ 
ou  Rfdt  la  . développante  AD,  font  cenfés  concourir  a  un 
point  O,  ou  r,  de  la  développée  O  Z é?,  &  que  l'étendue 
des  corps  ou  points  phyfiques  que  nous  fuppofons  en  Z) 
&  en  R,  doit  être  regardée  comme  infiniment  petite  par 
rapport  à  la  furface  du  Spheroide  terreftre  ,  il  fuit  que  les 
direélions  ou  les  lignes  dans  iefquelles  la  Pefànteur  agit  fur 
les  corps  en  Zy&  en  i?,  concourront  aux  points  O,  T,  de 
la  développée.  Donc  (AruXLL)  leurs  denfités  feront 
entre  elles  en  raifon  renverfée  des  diftances  DO,  RT,  c'eft- 
à-dire  en  raifon  renverfée  des  rayons  ofculateurs  des  points 

D,  R,  &  partant  (Ibid,)  leurs  pefanteurs  en  Z)/&  en  /?|ffî» 

'  ront 


/ 


r 


h  / 


'J 


4 


br 


if 


■  s  ;S  éï.E  kC  É's.  ^.6^. 

•  rout  comtriè''  léS  rayoîis  RT,  DOr  Czi  la  développée  GTO 
cft  le  lieu  Ü'üne  infinité  de  céritrés;ters'  q^  centre  K/ 
8sïf«  la  Figure  XL  &  chaque  point  qùelélbhqûev^,  R,  D,  Scc. 
de  la  fur  face  du  sphéroïde,  eft  poüfl^  vers  Tendroit  de 
développée  où  aboutit  le  rayon  ofculateur  AG ,  RT,  DO, 
&c,  mené  de  ce  point ,  avec  la  même  force  &  de  la  même 
manière,  que  fi  chaque  pointai,  R,  D,  Scc,-étoit  aune 
fùrface  fpherique,  qui  eut  pour  rayon  AG,  RT,  DO: 
parce  que  là  denfilé  des  lignes  dans  lefquelles  la  pefanteur 
agit  fui*/ eux  eft  la  même.  Et  comme  tout  cela  fubfifte , 
foit  que  les  points  D,  &c.  fe  trottent  fur  un  même 
Méridien  ^  où  Tu  r  des  Méridiens  éloigi^^fun  de  i  autre  ;  ii 
fuit  que  lés  pefanteürs  des  corps,  entant  qu'ils  s’étendent  en 
latitude  Ivers  l’un  &  Fautre  Pôle ,  fur  le  ipheroïde  obiong, 
font  entre  elles  réciproquement  comme  les  rayons  ofcula- 
teurs  dés  lieux  où  ils  font  placés. 

iP,  F^ar  un  fembfabie  raifonnement  on  trouveraquede^s 
pefanteürs  de  deux  points  phyfiques,  entant  que  chacim 
d’eux  eft  fur  piufieiirs  Méridiens  à  ia  fôk  ,  ou  qu’il  s^i end; 
d^ient  eh  /Æcident,  doivent  être  réciproquement  comme; 
les /ignés  de  tendance  des  lieux  où  ils  font  luppofés. 

Car  foient  plufieurs  Méridiens  ADBE,  AdBe,  &c. 
îl  eft  évident  que  la  commune  feélion  de  leurs  plans  le 
fera  fur  l’axe  AB  du  îpheroïde,  de  que  le  plan  de  l'Equa¬ 
teur /^Æ’ieur  fera  perpendiculaire  à  tous,  &  à  la  furface  du 
^heroïde  &c.  Donc  quelques  rayons  ofcula-  , 

teurs  que  ton  m^ne  de  tous  ces  points  e,8Cc.  aux 

développées  de  chacun  des  MeridieiVs  auxquels  ils  répon¬ 
dent,  iis  fe  couperont  tous  fur^le'^eu  de  tendance  ^//, 
au  point  C/ qui  fe  trôuye  dans  le  cas  prefent  le  centre  du 
fpheroïde.  Donc  toutes  lés '^direélions  des  poid¥Tur  la  cir¬ 
conférence  de  l’Equateur  DdEe ,  concourent  au  centre 
de  cette  eifeonferénee^;  par  conféqüent  (Art,  XLL)  ceft 
fur  la  lôngueur  ,dés  rayons  de  l’Equateur  ,  ou  ,  ce  qui  eft 
îti  la  même  chôfè  (Art.  IV.  )  fur  les/fgnes.  de  tendance 
DC  Qxddt^,  Sec,  'qU’il  fàùl  regler  les  den fîtes  des  impulfion^ 
Æem.  J/.2  0,  •  O  O 
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de  lapefanteür  fur  la  circonférence  de  rEquateur.^ 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  Parallèles,  avec  cette  feule 
différence,  que  comme  leurs  plans  RX  ne  font  pas  perpen¬ 
diculaires  à  la  fur  face  du'Tfpheroïde,  les  rayons  ofculateurs 
RT,rt,  Xr,  Sic,  menés  de  tous  les  points  de  leur  circon¬ 
férence,  ne  fçauroient  être  dans  ces  plans  ,  ni  fe  couper  à 
leur  centre,  comme  il  arrive  à  l’Equateur.  Ainfi  lesHjgnes 
de  tendance  RK  rK  XV,  &c.  qui  font  partie  des  rayons 
ofculateurs,  au  lieu  de  fe  réunir  au  centre  F,  concour¬ 
ront  en  JT,  c’eft-à  dire ,  à  la  pointe  du  cône  RYX,  dont 
on  peut  imaginer  qu’elles^  produifent  la  furface,  &  qui  a 
pour  bafe  le  cercle  jjjarallele  même.  Donc  ( Art,  XLL )  les 
denfités  des  lignes  dans  lefquelles  la  pefanteur  agit  fe  trou¬ 
veront  encore  ici  en  raifon  renverfée  des/fignes  de  ten¬ 
dance  RY,  rY,  &ic.  le  point  Y  pouvant  être  regardé  comme 
le  centre  d’une  Sphere  qui  a  pour  rayon  RY  ou  rY ;  & 
parce  que  cela  cil  general  en  quelque  point  que  ce  foitdu 
parallèle  &  dans  un  parallèle  quelconque,  il  fuit  que  les 
pefanteurs  des  corps,  entant  qu’ils  s’étendent  d’/rient  en 
fcccident,  font  entre  elles  réciproquement  comme  les/ignes 
de  tendaiîce  des  points  de  la  furface  du  Sphéroïde  fur  lef- 
quels  ils  font  placés. 

Donc  les  pefanteurs  de  deux  points  phyfiqties,  ou  dè  deux 
corps  composés  de  même  nombre  de  points  phyfiqiies ,  qui  font 
fur  la  furface  dufpherdide  ohlong ,  ô'  entant  qu  ils  y  occu¬ 
pent  une  partie  de  cette  furface  ,  font  entre  elles  réciproque- 
ifait  Tomme  les  reélan gles  des  rayons  ofculateurs  par  les  li¬ 
gne^  de  tendance  menées  des  points  de  la  furface'  ils  font 
placés, 

XL IV.  A  legard  du  Sphéroïde  applatî ,  pour  dëter-- 
mÎTier  la  mefure  de  la  pefanteur  fur  difrerents' points  de 
fa  furface;  foit  un  Sphéroïde  applatj  projetté  fur  lé  plan 
d*uU  de  fes  Meridieins  quelconque  /  4^"  nianièf^ 

que  rÈquateur,  &  tQus  lés  cercles  Parallèles^ forent  reprefén- 

pai^ des  lignés  droites  AB imagine^i 
i^ïïUïie  dans  i  exeniple  precedent  XL  deujç  ‘ 
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points  pTiviKitiÉS,^  l’ün  en  A,  l’àutre  en  R*,  il  eft  ciait  i  Par 
tout  ce  qüi  a  été  dit  dans  cet  Article,  qu’entant  que  ces 
points  s’étendent  fur  le  ^eridien  EAD,  leurs  pefanteurs 
font  en  railbn  renverfée  des  rayons  oicuiateurs  AG,  RT. 
D’où  il  fuit ,  &c. 

2<».  II  ne  relie  donc  qu’à  foire  voir  qu  entant  que  ces 
•jnêmes  points  s’étendent  d’orient  en  occident,  fur  f équa¬ 
teur  ,  ou  fur  un  même  parallèle  ,  leurs  pefanteurs  font  en 
raifon  renverfée  des  mêmes  rayons  ofculateurs  prolongés 

iufqu’à  l’axe  de  r^olution  jED.  “  ,  c  -i 

Soient  plufiëurs  Méridiens  EADB,  EaD  h,  &c.  il 
eft  évident  que  la  commune  feélion  de  leurs  plans  fe  fera 
fur  l’axe  £D  du  Sphéroïde ,  &  que  le  plan  de  l’Equateur, 
\A  B ,  leur  fera  perpendiculaire  a  tous,  &  a  ia  furface  du 
fpheroïde  en  AaBb,  &c.  Donc  quelques  rayons  ofcula- 
-teurs  que  l’on  mene  de  tous  ces  points  A,  a,  B,  b,  &c.  aux 
développées  de  chacun  des  Méridiens  auxquels  ils  répon¬ 
dent, 'ces  rayons  feront  dans  le  plan  de  l’Equateur,  &  ils 
fe  couperont  au  centre  C du  lieu  de  tendance,  trouve* 

dans  le  cas  prefent  le  centre  de  l’équateur  &  du  fpheroïde. 
lien  eft  de  même  ici  que  dans  leSphero^e  oblong:  toute 
la  différence  confifte  en  ce  que  dans  le^heroide  oblong, 
tous  ces  rayons  fe  coupent  au  centre  avant  que  d  arriver  à 
la  développée ,  au  lieu  que  dans  le  Tpheroide  applati ,  ils 
arrive^à  la  développée  G  KH  avant  que  d’arriver  au  cen¬ 
tre  C,  parce  que  le  cercle  ou  lieu  de  tendance  GH,  donne 
pour  origine  à  toutes  les  développées  un  point  de  la  cir- 
ïoiiference  qui  termine  le  lieu  de  tendance  entre  le 

’^centre  iC',  &  la  circonférence  AaBbAàe\  Equateur.  Ainli 
-tous  ies  rayons  ofculateurs  qui  fe  trouvent  à  cette  circon- 
■ferencé  ne  concourent  qu’au  centre  C,  8c  par  conlèquent 

YArr^XE/.)h  pefanteur  dès  corps,  entàht  ^ 

i’/quateur  AaBbA,  eft  en  raifon  des  rayons 

t  C’eft  le  même  raifonnemënt  à  l’égard  des  Parallèles 

il'  faut  leur  ttppliqper  tout  ce  q«i  a-été  dit  ci-Uelius 
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/Art.  XLIIL  num.2.)  des  Parallejes  du  fther6ïde.obkii]g; 
excepté  feulement,  qu'au  lieu  que  dans  le  i^herpïde  oblon.g, 

Je  fommei  Y  du  cône  formée  paf  tous  les  rayons  ofculateurs 
qui  p^/teiu  jJe  la  circoiiferenc|S;  trouv,^  fur  ja 

ligne  ou/icu  de  iendznce  (Fig.XlL)  entre  le  pJan'de  fË- 
quateur  &  ic  Pôle  ,  ici  au  couXïdixQ  XIILJ  ^e  lommet 
du  cône  que  .fôrnient  les  mêmes  ray ons 7?}^ 

^palTe  au  de- la  du  plan  de  l’Equateur,  &  fe  trouve  fur  l’a^^ 
entre  ce  plan  &  ie  pôle  oppofé  :  &  c^la,  parce  que,  ainfi  qu,e 
nous  venons  de  le  remarquer  à  legar.d  de  l’Equateur ,  les 
rayons  pfculateui^  de  la  circonférence  d’un  parallèle  quel¬ 
conque  dans  le  .Sphéroïde  a,ppjati ,  rencontrent  la  déve¬ 
loppée  avant  que  d’arriver  à  î  axe  de  révolution.  Car  il  eft 
•  évident  que  leur  concours  &  le  terme  de  leur  convergençe 
ne  peut  etre  fur  une  circonférence 77  du  plan  pu^iieu 
de  tendance  ni  lur  une  circonférence  Z’/, r  de  la  fur- 
face  du  fpheroïde  pointu  GTKrH ,  aux  points 
ils  lencontrent  cette  furface/ ou  leurs  développées;  ipais 
*  feulement  fur  i  axe  ED ,  commune  feélion  des  plans,  des 
Meiidie/îs  uaiîs  Itfquels  ilsE  trouvent,  &  au  point  Pfù  le 
termine  la  pointe  du  cône  RYX,  dont  iis  couvrent  ou  doqt 
ils  produifejit  loiite  la  furface.  Donc,  fuppofant  ici  les 
mêmes  raiionnenients  qui  ont  été  faits  fur  la  fin  du  n®  2. 
de  l’Article  precedent,  les  pefanteurs  des,  corps  fur  diffe¬ 
rents  points  de  la  furface  du  î^heroïde  applati ,  entant  qu’ils  ^ 
^setendent  d  jjJiienl  en  Accident,  font  entre  elles  réciproque¬ 
ment  comme  les  rayons  ofcidateurs  prolongés  jufqu  a  l’axe 
du  fpheroïde.  Et  p^r  cordtçi^ncni  la pefanteur  des  corps  de 
tneme  majje,  cntant\qu  ils  s  étendent  de  ï un- à  ï autre  pôle, 
d'orient  en  occident ,  ^^^^quils  occupent  une  portion  de  la  fur^- 
face  dujpherdide  applàîi,  ejl  en  raifon  réciproque  des  reélan- 
^  gles  des  rayons  j)jculateur;s  épar  xé^  mêmes  rayons  prolongés 

jufquM  r  axedujpherdide^  ^  \  ^ 

Fig. XII.  longueur  de  tout  rayon  ofculateur, i?F),dé 

^  XIIL  m^tîie  que  celle  d^e  fà  différence,  ou  de  la  fomnte^avçc  la.  Z 
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lion  &  îc  point  touchant  de  la  dévèlo'miée^  c’eft-à-dirè 
RT—TY=.  Rrj3c  RT-i-  TY=Rr,fcbangemt  conti- 
nueliement  daas  tous  les  points  du  Méridien  depuis  l’Equa¬ 
teur  juî'qu^tu  Püie;  il  ert  qlàiEque  le  reelangfe  de  Ees  deiix 
droites,  Sc  par  conlequent  la  pèfanteur  des  corps  changera 
fur  toute  i’éiendue  d\în  Meridieri  depuisje  Pblé)ju(qLfà 
J’Equateur.  Et  au  contraire  ces  delik  lignes  demeurant 

4Bcn^-  fur  toute  la  circohlference  de  PEquateùr|&  d*un 

j^arajJçle  quelconque,  ii  fuit  que  la^efànteur  ne  devra  point 
.varier  en  ce  fens  fur  la  fuiïace  du. Sphéroïde 'térrjeflre/'fâ^ 
,,pblptTg,  foit  applati.'  ^  \  ^  ^  ^  '  * 

^  X' L V  I .  Il  ell*  é VI d e n i ’  quë  ce’  qüe  npus  vendjls  de  dfte 
.déf:  differents  points  de  la  fur  face  du  Sphéroïde  terrefîre 
*  doit  être  dit  d’un  point  quelconque  pris  dans  le  fpheroïde, .. 
^.oiiiur  il^  furface  d’une  des  couches  lemblables  quêiconquèsiîr 
,quije  cpmpofent.  Car  cette  couche  aura  là  dévèloppéè , 
fès  rayons  ofcurateurs,  &c:  de  même  que’  la  furface  exté¬ 
rieure,  qui  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  dernière. 

.  coucffe.  Ainfi  pour  répondre  à  la  qneflion  qüi’a  été  faite» 
au  commencement  de  l’Article  XXXjX.  Je  dis  que 
j?o/r/s  des  corps  de  même  majj^e ,  fur  êêffe/'eMts  païhts  de 
Direârîce  de  ia  Pe fauteur  au  centre,  jefoût  entré  eUx  féclpro- 
quement  jcounne  Ics  rèêîangles  des  rayons  ofailateurs  par  les 
'tignes  de  tendance^  de  chaain  des  points  de  la  couche  &  du  a 
lieu  où  ï 011  fil  PP  0 je  que  ces  corps  je  trouvent  aâuellement,dans  ' 

^  lefJp.hrroïdgfpLjqng,  réciproquement  comme  le  reâan^le 
.^deq  ra^ôtis.:^çfculqtqir  leur  prolongement 

Ijixq  df  ren)luiion,dq^^^^  applati,  ^  " 

^LVII,  Conime/ià^'^gne  de' tendance ,  &  le  rayon 


J  K),  : 


.pfcplateur  prolongé  |ufc]u’à'faxe  de  révolution ,  oij ,  plus 
généralement ,  .conimé.^le  rayon  dfcuiateür^'mQins  ou  plus 
ia.parde^T-^  comprife  ehîré  le  point  touchant  de  la  dé- 
_veloppée  .&;  Taxe  de  révolution  dü^Sfphéroïde’,  n’eft  autre 
clîofe  que  la  perpendiculaire  de  1  ovale  génératrice  par 
rapport  à  cet^axe,on  pourra  énoncer  la  Propofiiion  préce- 
dente  Ibus  cette  form^qui  eft  plus  limple  &plus  generale, 

Pfi«i 
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J^es  pefdnteurs  des  corps  de  meme  majfe  Jtir  le  Sphéroïde  lev^ 
reftre,  ou  dans  le  Spherdide  terreflre.foic  oblong,  fait  applati, 
font  réciproquement  comme  les  reâangles  des  rayons  ofcula- 
teurs  péir  perpetidiculciîres  de  l  ovale  génératrice  tnenées 
des  points  de  la  ftirfé2ce\ou  de  la  couche'^^îi^ls  pnt  places , 
iufquà  taxe  de  révolution. 

XLVIIL  De  ce  qui  a  été  démontré  dans  les  Articles 
précédents,  (çavoir  que  les  rayons  ofculateurs  vont  en  aug¬ 
mentant  depuis  le  Pôle  jufqu  a  l’Equateur ,  dans  le  Sphé¬ 
roïde  oblo/g,  &  depuis  l’Equateur  jufqu’au  Pôle,  dans  le 
Sphéroïde  applati /P/'cy?.  /.  //•  Art,  JA.  &  JAt)  &  que  lés 

perpendiculaires  de  la  courbe  génératrice  du  ï|),heroï4e,  par 
rapport  à  l’axe  de  révolution,  vont  encore  en  augmentant» 
depuis  le  Pôle  jufqu’à  l’Equateur, dans  leîpheroïde  obiong 
(Prop.  llLArt.  JAIII )  Si  depuis  l’Equateur  jufqu’au  Pôle, 
dans  leSî^heroïde  applati  {Prop.  VL  Art.Xlll.)  de  toutes 
ces  démonflrations ,  dis-je  ,  &  de  1  hypoihcfe  desPeftnteurs 
en  raifon  réciproque  des  quarres  des  diilances  au  point  cen¬ 
tral  ou  au  terme  de  la  convergence  dé  leurs  directions 
(Art.  XLL  )  il  fuit ,  que  7^  Pejanteur  des  corps,  &  les  lon¬ 
gueurs  du  Pendule  iront  en  diminuant  des  Pôles  vers  1  Equa¬ 
teur,  fur  lefpherdide  oblong;  &  au  contraire  en  augmentant, 

fur  le  fpherdide  applati.  .A  .  n  / 

XLIX.  Il  fera  aifé  d’ajouter  la  nouvelle  Girconltance/ 

des^efanteurs  en  raifon  réciproque  des  reélan gles  des  rayons 
ofculateurs  par  les  perpendiculaires,  aux  circonflances  de  la 
PVopÜv!  ArUX  &k.  pou.  en  compofer  l’effort  tpül  de 
la  force  centrifugé  contre  la  Pefanteur,  en  un  point  quel- 
conque  de  ia  furface  de  la  Terre.  Car  il  efl  clair  que  tout 
le  j-efle  demeurant  comme  dans  cette  Propofitlon  ,il  n’y  a 
que  de  differentes  ^efanteurs,  ou,  ce  qui  reviendra  au  mê¬ 
me,  de  differentes  maflès  à  y  introduire,  en  raifon  récipro¬ 
que’  des  reétangles  dés  rayons  ofculateurs  par  les  perpendi- 
Guiaires.'  Et  parce  que  toute^chofes  d’ailleurs  égales ,  les 
forces  centrifuges  font  entre  elles  comme  les  raaflés  inéga¬ 
les  ,  il  fuit, .que  par  cette  circonÜanCe  les  Ibrces  cérttrifügès 
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augmenteront  vers  les  Pôles  ,  ou  en  total  ,  diminueront 
moins  que  dans  le  cas  de  la  Proportion  IV.  Ce  qui  pour- 
roit  compenfer  en  tout  ou  en  partie  ,  félon  le  degré  de  la 

vîtelTeT  circulaire  du  fpheroïde,  &  félon  la  nature  de  fa  Ç  a  /  f  ^ 

courbe  génératrice  .Ma  diminution  qui  arrive  à  ces  forces'// ^  ^ - - ^ 

en  confequence  de‘la  figure  oblongue  (P^.V,  Art,  XL  j 
ér  XVIII.)  Mais  comme  dans  le  cas  dônn^ü  mouvement  f/yÇcA^A 
diurne  de  la  Terre,  la  pefanteur  abfoluë  Ifirpaffe^toûjours 
de  beaucoup  fadion  contraire  de  là  lorce  centrage  ,’(ur 

quelque  point  que  ce  foit  de  la  furface  de  laTerref  l’hypo-^  - 

thefe  des^efanieurs  en  raifon  réciproque  des  redan gles  '  i 

des  rayons  ofculateurs  par  les  perpendiculaires ,  ajoutera  ^ 
toûjours  beaucoup  plus  à  la  pefanteur  des  corps ,  &  à  la 
longueur  du  Pendule ,  en  allant  vers  les  Pôles  ,  que  cette 
moindre  diminution  de  forces  centrifuges  n’en  ôtera. 

L.  Ces  remarques  fuffifent ,  fi  je  ne  me  trompe,  pour 
faire  voir  l’accord  de  l’accourciffcment  du  Penclul^^^SSe* 
la  diminution  des  degrés  Terre  fl  res,  en  allant  de  l’Equateur 
vers  lesPoles,  deux  faits,  qui  avoientparu  jufqu’ici  incom¬ 
patibles.  Auffi  la  plufpart  des  /çavanîs/qui  ont  embraffé 
l’une  ou  l’autre  des  hypothefel  qu’on  a  cru  s’en  enfuivrCj 
^par  rapport  à  la  figure  de  la  Terré,  ont  ils  tâché  de  rendre 
douteufes  toutes  les  obfervalions  qui  fervoient  à  établir  ^ 
l’hypothefe  contraire.  C’efi  principalement  lurla  déiicatefle' 
des  operations,  &  fur  la  grandeur  des  inflruments  qu’elles 
_;^igeoient,  qu’ils  ont  fondé  leurs  doutes.  Mais  nous  avons 
^indiqué  ci-defîus  dequoi  répondre  au^  plus  fortes  ob- 
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leélions  que  l’on  ait  fuies  contre  la  certitude  de  l’accour- 


cîffement  du  Pendule;  &  je  m’affuie  que  l’ouvrage  que  M. 
Cùlfmi  eft  prêt  de  donner  au  public  fur  la  Méridienne,  four¬ 
nira  dequoi  lever  les  difficultés  qu’on  a  coutume  d’alleguer 
contre  la  mefure  immediatede  la  Terre,  &contreIa  diminu- 
tïond^egrés  vers  le  Pôle,  qui  en  refulte.C’eft  dans  ce  détail 
dé  là  plus  grande  operatiofi  de  Géométrie  pratique,  qui  ait 
jamais  été  faite,  que  l’on  vefra  aVec  quels  foins,  quelle  exac- 
îitude  fcrupuleufc,^  ion  peut  ajouter,  avec  quel  fucçès  les 
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Aftronomes  ck  France  ont  cnfreprLs ,  &  achevé  enfin  la 
déterminap‘on  d^,  la  Mçridienne.  Ce  nkfi  pas  (]ue  je  ne 
derneure  convaincu  de  la^déljcateiie  extrcrne  dts  Obfeiva^ 
tiens  (jui  Ici  vent  de  fcndc4;nent  àl’iné.galit4«des  degré5  ier- 
rcflres ,  aufTi-bien  quef^  celles  d  où  Ton  conclut  les  diffe- 
renies  longueufs  dup^endule,  &  le  different  poids  des  corps 
ep  divers  endroits  de  laTerre.  J’en  ai  déjà  convenu  dans  ' 
ce, Mémoire,  &  j’ai  agi  en  conféquence  dans  les  recherches 
qgi  le  corhpofent ,  en  pe  prenant  de  tous  ces  faits  que  ce 
q^i’ils  ont  d  effipntiel  &  de  plus  confiant.  Mais  quclque  dif- 
fij;>ilcs,&  quelque  délicates  que  foient  des  oblervations, 
lorfqu’étant  répétées .plgfieurs  fois  par  des  perfoiines  habilesy^ 
qui  y  apportent  t^outes.les  précautions  necelîaires,  elles 
s’accordent 'toutes  ou  prefque  toutes  à  redonner  tantôt  plus, 
tantôt  moins  ,  mais  toujours ,  une  dimitiution  ,ou  une  aug¬ 
mentation  dp  même  part  ou  dans  le  mêiiie  fèns,  je  crois 
^quelles  peuvent  être  miles  à  cet  égard  au  rai]g  de^pos 
cconnoifiances  dePhylique  les  plus  certaines.  Les  obrerya- 
îîions  de  1  accourGifièment  du  Pendule  fous  l’tejuateur,  & 
•celles  de  la  diminution  des  degrés  lerrefires  en  allant  vers 
le  Pôle,  font  allés  également  dans  Je  cas  ;  ainfi  il  n’y  a  que 
de  nouveaux  faits,  ou  une  incompatibilité  bien  délnoiî-' 
trée,  qui  puifle  nous  mettre  en  droit  de  rejetter  les  unes , 
tandis  que  nous  recevrons  les  autres. 

Savais  joint  ici  quelques  Remarques  analogues  aux  préce- 
,  dentes  ,^dans  f  hypjthefe  des  Oireélrkes  &  des  efforts  de 
Ri  Jante  ur  réijuis  à  ïun  des  Foyers  du  Sphéroïde  oblong  ou  de 
^  lj’llipfe,.à peihprès  comme  on  ïimagine  à  l’égard  des  grands 
Tourbillons  ou  des  Orbites  des  Planètes,  Mais  en  revoyant  mon 
Aknioire  pour  l’Impreffion  ,  J’ai  trouvé  ce  que  j’avais  dit  là-- 
dejjus  trop  imparfait  &  trop  fuccinél ,  par  rapport  à  l’ufage 
cpéjl  me  fembk^  quon  en  pourrait  faire  dans  rAflronomie . 
Phyfique^r  &  f  ai  cru  devoir  le  fupprîmer ,  d^ns  ïefperance 
Sen  parler  quelque  jour  plus  à  fonds. 

S  i^cJcfiraivoir  auffi  dans  une  .autre  occafwn,  que  la  fhrope^^^ 
&  les  Principes  que  fai  établis  dans  ces  RechercRes\  peuvent 
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A  FLEURS  COMPOSTES 


Par  M.  V  A  I  L  L  A  N  T. 


.e 

POi^TR  éviter  ks  répétitions ,  nous  renvoyons  à  fa  tête  27Janv. 

de  nôtre  Mémoire  du  mois  de  Juillet  1719*,  ceux  *7^0- 
qui  voudront  fe  rafraîchir Tidée  de  ce  que  nous  entendons^ 
par  Plantes  Corymhiferes ,  &  de  ce  qui  nous  les  fait  diftin-  lyip^.! 
tjueir  de  toutes  celles  dont  ta  fleur  eft  pareillement  compo-^*  ^ 
fée.  Neànmoins ,  comme  lé  caraélere  qui  nop^^  f, 

blir  des  quatre  Sedions  &  des "“7^ 
renferment,  rouie  en  p^rti.lur  ia  forme  &  la ftruaure.de- 
hJfi^ur  qu’on  nomme  radiée ,  nous  avons  cru  qu  J  oi  * 

ei 


dites  Xÿ. 7,  lefquels  forment  un  difrjiielâXr^-./S-s,^,-^,/, 
e^êûré  «te  âertn-iîéurons  Êifftlléjs  ir/  ÿ^ïidv  rvq  rij?  .Ooqî 


nèuft'es /  2,  qui'  ^prefente  un©  coürohne  i^onnànt^ 


bFig.i,.2,j,4.S. 
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Des  Corymbiféres  dont  la  fleur  efl  ordinaîrëment-radiée}' 

- - ^  dont  le  Placenta  efl  ras ,  chargée  d* ovaires 
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La  Pâquerette  porte  des  fleurs  radiées  dont  les  fleurons 
font  hermaphrodites,  &  les  detni-fleurons  femelles.  Les 
ovaites^GnNa4êtè  nu?,  &  porl&iL'fiîr ’tjn  pkce&ta  râs  ti 
Fig.i6.  Chaq.ue.Çkvaire  .2o,_,eft  un  ovale  applati ,  ou 
plu  Ilôt  une'^efptce  Me  fcOei^bor’dé  d'un  ourlet.  "^'Toutes  ces 
parties- fônt^côntenui;s-;dans  Çaly.ce  Simple  ^ i6, 
évafé  &  découpé  jufqu’au  placenta;  en  piufieurs  rayons.  On 
peut  ajouter,  que  les  fcüiiles  font  entières,  ou  tout  au  plus 
dentelées. 
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i  .  Bel  Ils  caule  bipedaii ,  nudp,.foliis  tnagnis',  latis,  floribus 
’  rubris& aibis,  Alpina.  MenK.  Pug.  Tab.  8.  ,  , 
éa.  3eliis-*'media,n;ut(icaulis-,,non  ramofa.  R.  Hift.  1.349. 
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jjl = oBeflis  prateafiSn  flupliçi Ipe^i^lorum  fçdé.  ;H.  R.’SIef.  3 
îîpîiBeilis  ^rtenfis  ,!flore -pleoQ^  éoejuCi  Pjtn^'. 
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îij.  .Beliis  hortenfis,  flore  pleno  ,  eoque  magno  înearnato^ 
B.  Pin,  L  R,  Herb,  491# 
iîv.  Bellîs  hortenfis,  flore  pleno,  eoque  igagno  rubro,  B,J 
En.  Z  6  U  è  L  R.  Herb.  491,  T 

3  ^  ^  .02.\\ 


V 


■  ^  - - 


j^<i.  A'q.nJLD 


'T 

a'^vï.  O-o- 


Ij 


lÉid. 


'2,6\> 


a^ 

<i6^y 


a 


;}c,  9, 


/^/ 


7 


<2^- 


!%/{'!■  ■  Ji~P^  J  CK-  ^ 


f 


ttC-- 


A^G-  H-  âT  -4-TJl 


AG’ -h û-K-“^ 


? 


f 


KK  y  AG-hGrS-^SF 


AC 


9c 


cm. 


3  <z. 

nj: 


oc 


L. 


^ .  .  /  ’  O 

’  n.c ^  Cv^  a^n^-ue^  cccc.  û<c  r<L 


^(5" 


à'hvuu/h 
tô 

13 

l^l-  l^. 

>. 


jrc.  ^^r^^l^/j^ey$'^■lJ^.i/^ —  ^ejc— _ _ 

CK-  l-c*^  c-e^trfxxù.-‘*/t_^  ^■^^t'^\sî-_j 

r  ' 

-p-  Y^t^yyffrf-^  CK.  ^y^^rti-piyfcz^  C^},4-C-..A^ ^  '^ex-^cj) 

/ 

^acyii4rtn^t~ 

flje_ 


IrzJLy/cryt^  PcV  c^uxx^rr^  ^ 
y-ttx-^OTx.  Pe</ 

fxx-^/cnx-^  9crzc.-  fûL  v^cxy/^^xr^<xjKJ>  c)ci^ 
y  /ük  /  ee3!0&t0È(i^3Q3i^ 

pLC^rvrj'^cv-P^W  ^  Pg^  />  ^-3^. 


/a. 

/lO^/uryK-. 

/-^/ 

// 

IV. 

L 

W  XII 

; 


\ 


